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ÉÎONtiNUATlON 

D U 

SECOND VOYAGE 
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GE^iEVE A GEîJÈS 

Ï»ÂR LE MON T-C E NIS 
e T RETOUR Par 

LA COTE DE GENES ET PAR LÀ PROVENCE; 

CHAPITRÉ XXV. 
De Toulon à MarfeilU, 



§. 1504. W dus vîmes, M. PictèT & 
Aïoî, en 1780, & je revis erifuîte avec ub 
Boirvel intéfêt en 1787 , une partie dé c* 

Tome Vh 4 
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i . î) t Toulon 

que Ï€ port & l'arfenal de Toulon ferÉ? ' 
ferment d'intéreflant pour les voyageurs/ 
Ces objets ne font point du rcffof t de cet- 
' ouvrage. 
Colline Mais je dirai un nrot dv[ rocher fur lequef 
feMalguc!^^ fitué le fort de hMalgue. Ce forteflf 
' conffruit fur une colline à l'Eft de Toulon. 
' jCette colline eft en entier compofée d'une- 
ârgiile fchifïeufe, grife, tendre , femblable 
à celle qnQ j'ai obfervée à la- Buffe & à la^ 
Bouquettè , §§.- 1217 8c 1^37* Les feuillets- 
de ce fchifte font fou venu tortillés ou en» 
zigzag , quelquefois verticaux ; ils font 
înêlés d& veines de quartz , & même de 
; feuillets {dus ôii moins épais de cette fubP 
; tance. 

Les fchiftes de l*rsle de Forquerolles ^- 

At différent pas eiîentiellement de ceu5c-ci ^- 

,que je regarde auffi comme primitifs. Il pa-* 

ïoît donc q.ue la même chaîne primitive' 

, continue au Midile long de cette côte, &^ 

& qu'elle pafle par deffous' les montagnes^ 

calcaires que l'on voit au Nord de Toulom 

Coucfies §.. i5oy: Er allant de Toulon à Mar- 

gJ,f^J'^f'feille,x)ntrav«fe^ Toulon^ 

ttaires, une coUîne calcaire ,. dont leiS couches très^ 

îtjcVnéesvCpurçiijÇ 4* Sud Sud^Eft m Norcf 

JOîijwrd-Oueft efi. fç releyapt Qontr-e; IfEfti iiï^^ 



âiredion des plans de ces couches , coupe: 
donc prefqu'à angles droîts , celle de la ' 
chaîne blanche & pelée que l'on voit au 
Nord de Toulon, & que j'ai décrite, $. 
1491 , foiis le nom de montagne de Faron. 

§. i^o^. A une lieue de Toulon, on Oilîoulcs. 
paiTe au village d'OUioûles, fitué au pîed JqJ^^^j^^^, 
i'uné montagne qui le défend dès vents 
,àu Nord; & qui réfléchit fur fes jardins 
àflèz de chaleur pour que les orangers y 
puiflènt croître en pleine terreJ Cet endroit 
ëft lé dernier dé cette foute où l'on voit ce 
fcel aibrifleaii paflTer l'hiver en plein air; 
èar à Marfeille , quoique de bien peu plus 
au Nord ,- on ne le voit plus que dans des 
yalès , qfiï'îl faut tenir à Tàbrî pendant les * 
froids. . 

En fottant d'Ollioules ; ôh obfefve des 

f /. .. . • ... 

couches . toujours calcaire^ , qui montent 
àlu.Nprd Nord-Eft. A un quart de lieue 
d'Ollioules; on entre dans un défilé étroit, 
tott\iéaà & fauvage , entre des rochers 
àride^ , taillés prefqu'à pîc , & de nature 
calcaire. Ce déÉé fe nommé les Faulx d^OU 
Houles. Il a* dix oti douze minutes de lon*- 
guejir. 

$ iif©7. C'EST auprès de l'entrée de ce ^ Volcafits 
mé c^t font fîtuées deux des montagnes ^°^^'^ 



i . ÙÈTotlLON 

que le port & l'arfenal de Toulon fe*-- 
ferment d'intéreffant pour les voyageurs.- 
Ces objet» ne font point du relToet de cet' 

■ ouvragé. 

Colline Mais je dirai un mot du rocher fur lequeï 
t Maïgu/^^ fitué le fort de hMalgue. Ce fort eft' 

■ confîruit fur unecoDine à i'Eft de Toulon. 
Cette colline eft en entier compofée d'une' 
argiile fchifteufe, grife, tendre , femblable 
à celle que )'ai obfervée à la- Buflfe & à la^ 
Bouquettè , §§.- izi? & i ^7- Les feuillets 
de ce fchiffe font fouvent tortillés ou en- 
zigzag , quelquefois verticaux ; ils font 
mêlés de veines de quartz , & même de 
feuillets fâu$ oùmokis épais de cette fubP 
tance. 

Les fchiftes de l^isle de ForqueroUes ,•• 

lie différent pas eiîèntiellement de ceux-ci ,- 

que je regarde auffî comme primitifs. Ilpâ-- 

roît donc que la même chaîne primitive 

continue au Midi le long de cette côte , &• 

& qu'elle pafle par deffôus les montagnes^ 

calcaires que l'on voit au Nord de Toulon» 

CoBcfies 5. i5bjr. En. allant de Toulon à^ Mat- 

ealcaires en ç^^^^^^ traverfe r à demi-lieue de Toulon ^ 

taiaires. une colline calcaire ,. dont leiâ couches très*- 

inclinée%cpui'§ri(i4^ Sud SudwEft^u Nord^ 

j;)î<3yf d-Oueft çfi^ fç releyajit Qontee; If Efti 1^ 



A Marseille , C%. XXK j 
âiredion des plans de ces couches , coupé 
donc prefqu'à angles droits, celle de la - 
chaîne blanche & pelée que l'on voit au 
Nord de Toulon, & que fai décrite, $. 
1491 , fous le nom de montagne de Faron. 

§. 1506. A une lieue de Toulon, on Oilîoulcs. 
paffe au village d'Ollioùles, fitué au pied /q^jI^j^j^j^» 
â'unë montagne qui lé défend dès vents J 
, au Nord l 8l qui réfléchit fiir fes jardins 
àlfez de chakur pour que les orangers y 
puiffent croître en pleine terre.' Cet endroit 
èft lé dernier dé cette foute où l'on voit ce 
bel ■ arbrifTeau paffer l'hiver en plein air ; 
èar à Marfeille , quoique de biéii peu plus? • 
au Nord ,' on ne le voit plus que dans des î 
yafés ; q[u'îl faut tenir à l'àbrî pendant les * 
froids. , ., , 

En. foftant d'Ollioules; ôh obfefve des 
douches toujours calcaire^, qui montent 
au , Nord Nord-Eft. A un qiiart de ïiéue 
d'Ollioules V on entre dans un défilé étroit; 
tof tuefujï &. fauVage , entre des rochers 
arides- , taillés prefqu'à pîc , & de nature 
taïcairé. Ce défilé fe nommé les Faulx d^OU 
houles. Il a' dix oti douze minutés de lon^ 
guoir. . , , ., 

$ ï1>^« C'EST auprès de l'entrée de ce ^ Volcafiîs 
défifé qiie fbntfituées deux des montagnes j^f*^^^ 



4 DeToulon 

volcaniques i découvertes par M. BeKarù.' 
K&chercbes fur les volcans éteints par Mi 
de Faujas ^ p. 436. 

Ce font celles dont M. Barbakoux 4 
donné, dans le Journr.i de phyfique, les 
defcriptions que j'ai citées dans le chapitre 
précédent. L'une à droite , en allant à Mar- 
feille, ou à TEft, eft le vokan. de la Cour^ " 
tine ^ l'autre à TOueft ^ eft celui de Ste. 
Barbe. Enfin , lorfqu'on eft près 4e fortir 
du défilé , on découvre fur la droite , au 
Nord, ou au Nord- Eft ^ fur la cime d'un 
rocher, le château d'Evenos ^ §. i fOi , on 
diftingue niénie les bafaltes noirâtres qui 
kuf fervent de bafe, & on trouve le long 
du chemin ,> au-*deflbus de ce château , de 
même que dans fes mirrs , dps blocs & de« 
jdéhris des laves que j'ai (décrites. On dit 
tingue auffi au Nord d'Evenos quelques-- 
uns de ces monticules ou mamelons vaU 
caniques, fen^blabïes à celui d'Evenos , & 
dont j'ai aufll parié. 
Roches §^.i 508. En fortant des vaulx d'ÔUiouîes , 
fiUonnées ^^ voit d'abord à gauche, puis à droite du 
eaux. chemin, des filions creufés par ]es eaux fur 
les bafesdes rochers taillés à pic. Ces.fillons* 
font indubitablement les traces des cou- 
rants d'eau qui ont autrefois rempli touter 
ia largeur de ce défilé- 



A Marseille, Çhap. ^CXV. % 
SoNT-cE CCS eaux cjui ont creufé ce dé- 
filé , ou. ont-elles feulement élarguine grande 
crevaflfe produite par des coules fouter- 
reines? Ce dernier fentiment mç paroît le 
plus probable. En effet, quoique Toq voie 
dans ces montagnes des couches horizon*- 
taies, on voit cependant aufl; dans le voi« 
finage de cette cl\aîne yolcaniqtiç des f ochçrs 
calcaires , dont les couches font ici briféçs , 
là, inclinées en fens contraires , ailleurs ver- 
ticales, & (quelquefois entièrement oblité- 
rées. 

§. I505,. LoRsau'oNeft entièrement forti Roches do 
dû défilé , la montagne , ^gauche ou à l'Oueft 8^^* "^'^"^ 
continue^ & au-delà d'un petit yallon qui 
defcend en pente ^ rapide dans le grand 
chemin , on voit une fuite de rochers blancs , 
dont toutes les fommités arrondies , refTenir 
blent de loin à des œuf$, ou. à des boules 
ctttalfëes. Ce font d.es grès çpn>pofçs de gros 
grains de quartz , tranfparçnts., & fi peu 
cohérents , qu'ils font prefque tous friablçs. 
les eauX: des pluies & les. vents méniç 
abattent leurs, angfes, & leur donnent ces 
formes arrondies. On n'y voit aucun, indice 
de couches , majs en revanche on en vqit 
qui, font coupes par des, fentes verticales qui 
l^s dirifent en colonnes femblables àcelïcSi. 



^ DteTouloî? 

des bafaltes , mais beaucoup plus grandes; 
j'en remarquai une prifmatiquc exagone ^ 
parfaitement régulière, .. ' 

■ §. 15 lo, A trois quarts de lieue de ces 
grès, on traverfe lelong & fale village dç 
Bpaujfet. De-là on defcend & on palTe uii 
ruinea,u ; puis oii monte par une pente rapide 
iinc moiitagne aiTez élevée , dont les cou- 
ches montent au ,Nord-Eft. Ces couches 
font auffi calcaires ; cependant vers le bas^ 
on voit des bancs d'argiUe qui renferment 
des rognons calcaires alongés & alignés , 
iiont i'afped éft fort fîngulfer^ Cette mon- 
tagne eft couverte de bois, qui fe nomment 
les bois de Cujes , & qui de môme que ceux 
de l'Efterel font mal îfamés, par la crainte 
clés voleurs. Ces bbîs font de pins, mari- 
times , fous lefquels croiflent des arbuftes 
toujours verds , & fur-tout des romarins en 
très-grahde quantité." ^ - ' ^ 

De - lX ^ on vient à Cujes. Cette petite 
tille eft fituée à l'extrémité d'une petite 
plaine ovale entourée de montagnes , & dont 
le fond prefqu'horizontal doit avoir été 
anciennement le fond d'un lac. 
' En fôrtant de cette plaine, on traverfe 
^n défilé femblablé à celui d'OlliouIés ; les 
Couches de ces rochers calcaires fontàpeuC 



A MâRSSILLL, Chap. XX K 7 

fih$ horizontales, & fouyent coupées par 
des fentes verticales. 

§. ifij. Peu au-delà de ce défilé, les GémeiuAl 
voyageurs curieux doivent quitter la grande ^*"^* 
route , & fe faire conduire au château de 
Gémenos, fameux par fcs jardins, & fur- 
tout par fes eaux, don( Pabondance & la 
beauté font vraiment admirables. Les maflifs 
d'arbres & d'arbuftes , hcureufement mélan-. 
gés de guaîniers , d'arboufiers , de laurier^ 
tins, de foiiers, que nous^ vîmes tous en 
lieurs au mois d'avril, faifoient, au milieu 
des eaux, uq effet yrainxent délicieux, S^ 
Ç^ui au centre de cette aride Provence, (çm^ 
filaient éfre fonvragç des Fées. 

§. içiz. "^tv après être cintrés dans le Fcntca 
chemin qui conduit à Gémenos , on voit des rc^arquL 
|:ochers calcaires en couches à peu-prè^ hori- bies^ 
tantales, & remarquables par des fentes, 
verticales très-répétées, qui traverfent plu- 
fieurs couches de fuite, & qui font affess 
régulières, pour qu'un œil inattentif les prit 
elles-mêmes pour des féparatipns de couches^ 

En allant de Gémçnos k Marfeilfe, on 
rejoint la grande rou^te trois quatt-d'heurc 
avant d'arriver à Aubagne. 

§. ifij- Là le pays s'ouvre, les mon-fAuba^ 
^gnes s'abaifTcnt, on ne voit plus devait ^^*^^^^^^ 

â4 
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foi que des collines , qui font toutes ou do 
rocs calcaires ou de galets arrondis. 

Une paftie de la route quelton fait er^ 
côtoyant le ruiffeau de Veaune efl; extrém^ 
pier|t agf éabie ; ce rqilTeau eft bqrdç dç pr»i-j 
ries djgnes de rivalifer avec celles de I4 
^uiffe , & de beaux arbreç qui çroilTent ça 
maffifs fur fes bords. 

Mais ei; approchant: de M^ridlk , le* 
chemins remplis de pouipere, entre des. 
jardins il «fi yrai , mais des jaçdÎHS g1o;s dç 
murs , annoncent d'une maijiere défagréa- 
ble rçycès de h richeÇe & de ta civilifatioi;» 
Cabinet §[ 1^14. Dans mon voyage de 1.787» 

Sifreîle ï^^^ k bonheur de faire a MarfeiUe la coiv? 

de Mar. poiflance de M. Grosson , fecretaire de l'A- 
cadémie ; il eut la bogté 4e me faire voit 
l'obferyatoire, & de me montrer IgCabinçt 
de r Académie', qui renferme d'hçureijx com- 
mencements d'une coUedion d'ïjiftoire Na- 
turelle de la Provence, Je vis là des laves des^ 
volcans éteints de cette pcûvince, ^ en^ 
particulier, de celui de Beaulieu , qui fera Iq 
fujet d'iin chapittq de ce voyage. M. Gkqs^ 
50N , qui le premier a obfervé ce volcan , 
me donna des directions & des recomman- 
dations ^ui facilitèrent <:eÇte pe^te exçigr- 
fioq. ' ' ' ' * :^ 
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A M'ARStILLE, Ckap. XXK $ 
§» If 15. Je donnai auflS une matinée de Site fâfdf' 
pion féjour à Marfeille à des expériences au ^^^^^^^ 
bord de la mer, relatives à celles que je cet to ^orâ 
Revois faire fur le Mont-Blanc Le lieu que*^**"*^ 
L'on me confeilla comme le plus propre .à 
&ire tranquillement & folitairement ces 
expériences eft fur la plage voifine du village 
de. Bofineveine fîtué à | de lieue au Sud de 
Marfeille. Je paflai , pour arriver à cette pla- 
ge , par les jardins & par une belle prairie, 
qui dépendent du château Borelli. La fitua^ 
tion m eft trè^favorable , mais je fus con- 
trarié pai: un mijiral , ou vent du Nord- 
Queft d'une violence horrible. Je fis cepen- 
dant quelques expériences doiit je rendrai 
compte ailleurs. 

Je i^e yis là au bord de la mer , d'autres 
cailloux rpuléç que des pierres calcaires , 
à l'exception d^un feul petrofilex ; je rfy 
7is non jplus aucun coquillage. Sans doute 
ce n'étoit pas là que Mîlon s'amufoit àenf 
Tamaffer pendant fon exil à Marfeille, quand 
il dit ce mot fi connu fur la belle Harangue 
que Cicçroii avoit prononcée pour fa défenfç. 
Au refte'Ie château Borelli mérite l'atten^ 
tion des étrangers , par' la grandeur & l'élé- 
gance de fes apparterhents & par la richelTe 
avec laquelle Us font meublés, . 
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^Notre- . f. ipff. Mais pour un amateur des beau-? 
Gafde "^^ '* '^^ naturelles , la ÇQurfe la plus intéreflante 
i>elie fitua- à faire de cp côté de Marfeille, c'eft celle 
n^^ de Nfltre-Pame de la Garde, à |in quart 

de lieiîe au Midj de la ville. C'eft une colline 
qui n'eft pas bien élevée , mais d où cepen- 
dant Ton découvre une grande étendue de 
terres &de mers, & doù Ton fîgnale Tam* 
yée des y^iffeâux & leur départ 

La vpe du haut de la plate - forme quij 
couronne cette colline, cft vraiment magni^ 
Bque; Marfeille en eft aflfez pro^che, pouç 
que fbn part rempli d? yaifleaux, & 1^ 
ville qui embraffe toute fa circonférence , 
produifent de-là( le plus grand effet : puis; 
ies baftides innombrables ^ dçnt les murs^ 
qu'on domine n'offufquent plus la vue,. 8^ 
qui dam la belle & riche vallée qu'arrofe lei 
Veaune, paroiffent comme autant de car* 
reaux d'un immenfe jardin ; puis la mer & 
|es iiombreufes isles , & les b^âtiments à 1^ 
voile qui peuplent & animent fes eaux ; fes 
livages découpés fous les formes ks plus 
variées; & enfin des montagnes, qui bien 
que pçu élevées , préfentent , fur-tout ait 
Sud , un. effet pittorefque. Tout ce grand 
çnfemble forme un des plus beaux afpeâs^. 
çia^itiraes que j'aie euL le l^oûh^w 4^ voiré 



§. 1517. Quant à la forme & àlafitiw^ Monj». 
fioii des montagnes que l'on découvre de pon\oird« 
ce belvédère , on n'en tire pas beaucoup Notrc- 
id'inftruction. On voit à la vérités au Nord ^"^^ 
de la valléç de Veaune, unç chaîne affez 
bien fui vie, mais peu élevée, qui court de? 
l'Eft à lk)ueit parallèlement à cette yalléç. 
Cette chaîne eft calcaii^e, la partie orientale 
paroît ayoirfa cime efcarpée contre le Sud> 
hiais fa partie occidçntale, qui forme le 
bord feptentrional du grand golfe compris 
entre le Cap de la Couronne ^ celui de la 
Çroijette^ préfentent des couches, dont les 
plans paroïflTent fe relever contre TElt , & 
touper ainfî à angles droits ceux des coa« 
çhes de la partie orientale. 

Cette même vallée du Veaune , eft bor:^ 
^ée au Midi par unp fuite de montagnes qui 
ne font pas parallèles à la chaîne fepten- 
trionale, mais qui fuivent différentes direct 
^ons, & dont .les efcarpements font aufl^ 
différemment lîtués. 

Je n'entrerai pas dans de plus grands 
détails , je me contenterai de dire , qu*on ne 
yoit aucune régularité,, aucune loi géné- 
rale, ni dans la direftiqh des couches, ni 
àans la lituation de leurs efcarpements. 

j^Uxs ççtte irrégularité piême, eft uufaifii 
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qu*il n-eft pas inutile d'avoir obfervé; &^ 
j*^n conclurons du moins , que dans ces mon- 
t;tgnes baflfes ^ fans fuite , fans uniformité , je 
ne (kurois vom un lien qui uniSe les Alpes 
aux Byrénées. 

Quant k 1«uf nature, elle eft en général 
calcaire , entremêlée de couches de grès , 
comme je Tai obfervé fur les montagnes de 
Çaume & ailleurs, 

La montagne même de Notre-Dame ^^ 
d'oùjefaifoisces ohfervations,eft auffi cal- 
caire ; c'eft un marbre compare & groffier ^^ 
affez dur dans fou genre , qui paroit aflèz 
ancien , mais qui renferme pourtant çà & là 
quelques débris de coquillages marins. 

Mais on fait à Marfeiile un grand ufagc 
d'une pierre de taîHe , dont les carrières font 
au Cap Couronne qui eft auffi calcaire , & 
qui paroît d'une formation faiien phs mo- 
derne. Elle, eft blaoche , poreufe , tendre , 
& cependant d'un très-bon ufage pour Tar- 
chitedure. Elle paroît compofée '^de^ débris 
de. coquillages & de coraux, dont les inters- 
tices ont été, incomplettement remplis par 
une infiltration calcaire dont l^afpedeft fcin- 
tillant, & d?un grain très-fin. On y voitaulïi 
d^s coquilles entières , des cœurs ftriés tfè^ 
iien confcrvés , des tiuitfes & d'autrea 
j^iyalves^ 
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CHAPITRE XXVL 
De MarfeilU à Aix. 



ê* i<i8. Jljn foftant de Harfeilie, èii".D«Maft 
traverfe des bancs de grès inclinés & def- p^^,^ 
tendant au Nord. Enfuite le çheiniB pafle ^ 
tantôt fur des couches calcaires , tantôt fur 
des poudingués grofliers & peu durs , oà 
les roues des énormes rouliers de Provence 
àvoient creufé des ornières , qui en 1787, 
rendaient ce chemin un des plus pénibles & 
des plus dangereux die la France. On étoit 
étonné de voir une des villes les plus com- 
merçantes de l'Europe , annoncer fes appro- 
ches d'une manière fi peu favorable au com^ 
meree. 

A une lieue de la ville , on a du haut d'une 
éoïïine , dans un endroit nommé la njle , 
Hne très-belle vue de Marfeille ^ de fon p9r( 
& de fes environs. 

Dans mon premier voyagé , avec M* 
JPiCTET , une fecouflfe violente qu'imprima 
« notre voiture la chute d'uae de fes roues ; 
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^ans une de ces horribles prnieres., lafroiflk . 
tellement , qu'à peiné pût-on la conduire 
lufqu'^au village de Notre'-- Daine ^ fîtué à une 
lîeue dé là porfe dû Pin." . 

Il falKrt envoyer à Marfeille chercher 
àne autre roue i & comme il étoit nuit & . 
que ia rà^ué ne pO;rivoit revenir que le lende- 
main , le ciïré de Notre-Dame , M. Moutte ; 
ftous offrit très* obligeamment des lits , que 
, Àous acceptâmes avec bêauéoup de fecon- 
àôiffanceV . . , 

A une lieue dé Notre*'Dfame , on traVerfe 
âe bdles coiiches d'une pierre calcaire com- 
paâ:e ^jé dis belles, parce qu'elles font planés; 
fermes,; bien Mviés , <S parallèles entr' elles. 
Les premières montent au Nord-Queft,- 
celles qrn fuivent montent plus dirédlement 
' aU Nord. De-là%, en trois quarts-d'heure , 
On vient à la pofte du Pin , après avoir tra- 
Terfé encore utie chaîne calcaire qui s'étend 
affez loin à l'Efi: , où elle montre quelques' 
éfcarpements relevés contre le Nord. Cette 
chaîne renïefme quelques cmies hautes Se 
éfcarpëes, comme le Pilon du Roi. Elle të 
prolongé auflî à l'Ôueft de la grande roufte ,* 
mais en s'élargiffanf beaucoup. 
DaPîh à §• ^î^9- ^ ^^^ petite demi lieue de Isf 
|S)t pofte, auprès du ^•. mille , oitt traverfef dwf 
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kncs de poudinglies peu cohérents , cornu- 
pores de fragments arrondis de pierres cal- 
caires, de grès & depetrofîlex repofant fur 
des argiUes , ici rougeâtres , là blanchâtres. 

On defcend enfiaite ,' en traverfant der 
eouche* calcaires inclinées en fens contraire 
du terrdfl y celui-ci defcend au Nord ,^ tandis^ 
4ue le? couches y nfontent 

Ok piaffe enfuitc devant le château d'Al- 
!)ertas, décoré de belles plantations. Nou^ 
ïe vîmes au mois d'avril, préfenter un heu- 
reux mêlang€ d'arbres chargés de ffeurs', de» 
lilas, des màronniers , dcsguainiers. 

Dès-LOKs , & même dès îe Pin , le pays- 
S'ouvre , & ne préfente plus du côté du Cou- 
chant aucune montagne élevée. Les coUiner 
inêmes fotit aflW bafles pour que toute l'é- 
tendue que Ton découvre de ce côté -là 
éaériteie nom de plaine. Ceft cette plaine 
ou cette grande vallée , .qui fépare la chaîne' 
des Alpes de celle des Cevennes. 

La ville d'Aix fe montre de loin afîîfe fur 
fe pente douce & méridionale d'une petite 
colline. On voit au Levant dé la ville la' 
montagne de Stc. Victoire, qui fe prolonge 
die TEft à l'Oueft, en préfentant du côté 
da Sud fe» FOCS' calcaires nuds & efcarpés* 
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0n peut voir fa defcription dans le Cbapl 

IK. dii T. I. de l'ouvrage de M. Darluc; 

Avant d'arriver à Aix ^ on a' une longue 
defcente , où le chetiïîn coupé dans les terres 
cft bordé par des couches de galets caU 
caires & de terres rouget Cèfs couches défi 
cenderit au Nord comme le chemiil. 

A la porte même de la ville , on voit des 
èarrieres d'une pierrç jaunâtre très-tendfe i 
<îui paroît de formation nouvelle. 
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Volcan de Belvlièv , <k XXf^tL i r 

CHAPITRE XXVIL 

Exeurjion àa voUan de Beaulieu. 



S. tf:iO. JCJÉATJtiEU eÛ un château fituea I^trodua* 
trois petites lieues au Nord-Otreft de la ville 
d'Aix en Provence* M. Grosson , fecretaire 
de TAcadémie de Marfeille , eft le premier 
qui ait obfervé auprès de ce château les tra« 
ces d'un ancien volcan* Journal de PhyfU 
que 9 T.xFIIL p. 228- C'efl; auffi lui, qui 
me fît voir à Marfeille les laves qu'il ei) 
avoit rapportées > & qui m'infpira le defir 
de l'obferven Je fis cette petite excurfion 
le 4 de mai 1787., M. de Joinville , vifîta 
cnfuite ce même volcan au mois de janvier 
178S, & il en donne une defcription trè$« 
détaillée & très - inftrudive dans le Journal 
de Phyfîque delà même année; il y joignis 
même une Carte topographique. On trouve 
dans cette defcription des obfervations intéi» 
reflfantes, qui, je l'avoue, m'a voient échap- 
pé , & en particulier fur l'origine volcanique! 
des argilles de Cabane ; mais en revanch|| 
Tomt ri. M 



tn V L c A «r 

feus le bonbcor (Tobferver quelques faîts^ 
dont M. de Jofn ville na pas parlé. Jtf 
i^onoerai donc la notice de mon excuriion^ 
dans i'efpérance qu'elle fournira quelques" 
matériaux de plus pour Thiftoite , ou plu^ , 
tôt pour l'étude de ces corieux objets de* 
recherches & de méditationsw 
^oT3t«d«r ^^ jj,j2j^ Comme je voulois aller par urr 
chemin & revenir par un autre , je pris pour 
aller le meilleïff , quoiqu'un peu plus long ;* 
c'eft le chemin qui conduit à liogne. Ei* 
revenant, je paflai par Cabane. 

Ce chemin de Rogçe ^ monte tfabord 
pencfant près de trois quartis-tf heure , & fur 
€ette route on rencontre des bancs horizon-, 
taux d*u»e pierre calcaire crayeufe, avec- 
des rognons de lîlex, comme fur la route 
des Platrieres^ j j'en parlerai dans le chapitre 
fuivant. 

On defcend enfuite, & on vient pàfTer 
devant le château ruiné de Fuyricard que 
Pon laiffe à droite. De-îà on fuit encore pen*-- 
dant| d'heure le chemin de Rogne, après^ 
quoi on quitte ce chemin pour prendre 
lane traverfe à droite où à TEft. On fait en-- 
iuite un quart de lieue dans cette traverfe , 
fans voir autre chofe que des rocs calcaires^ 
ifiuds & pelés^fans aucune apparence volca-- 
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iiiqiie ; mais alors » auprès d'un hameau nom^ 
iné Brtfi , je commençai à voir le long dii 
fchemiri des; fragments épars de pierres noi- 
res, compaifles^ vraiment bafaltic^faes. 

DelX, en allant aii château, je pafTai 
âiipirès d'uilé muraille féche dans laquelle , 
outré les pierres calcaires & lés petrofilex 
naturels à ces collines, oiïvoyoit des lave» 
de différentes efpeces, & des poudingue* 
fconipoféS d'un mélange de laves , de pierre^ 
êalcàires & de filex. 

$: ifzi. Dans l'avant-cour du château; Coarari» 
6iï Voit lés couches des laVès qui fe mon* «le lave 
trent à la fiirfacé du ter rein j & qui paroif- château; 
fént avoir ediïlé en venant du côtédérEft. 
Plus àPEft, vis-à-vis du château; on avoit 
fompu ïâ furfacè de ces laVeô, & on les 
àvoîent foulevées & renveffées, comme fi 
dn avoit eu le deffeînî de lès mettre fous les' 
yeux dé Pohfervateut. J'eus beaucoup de 
plaifîr à ïes ohfervei , f y trouvai des acci- 
dents aritérèlfarits, des laves à- grandes cel- 
lules doné riritérieuf étoit rempli , & plus 
ibuverit tajpitfé par infiltration dé Ipàth cal- 
Caire ctyftallifé en rayonnant vers le centre 
des cellules : des fragifients d-argille bl^ 
Che enclavés dans la lave poreufé, & enfin^ 
quelques nids^ même de 4 pouces de dia^^* 
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mètre , d'une fubftance rouge , enclavés auffi 
dans la lave poreufe , & qui mérite d'être 
décrite. 
Subftance §. 1 522. Cette fubftancè eft d'un rouge 

^^ç^^ç^fQj, de brique vif , fendillée , peu cohérente , 

ment ces diffoluble en partie & avec effervefcencc 

^^^^ dans les acidesr. 

LoRSÇLu'oN l'examine avec foin , Ton 
reconnoît qu'elle réfulte du mélange con- 
fus de cinq fubftances différentes. 
î. Spath iK Du fpath calcaire confufément cry£. 

caicaire. f^i\[{é eu grains qui ont jufques à une ligne 
de diamètre , teints en rouge plus ou moins 
foncé. 
2. Terre z^. Une terre d'un rouge de brique vif , 

ruofneuf7' ^^^ colore le fpath, réfîfte aux acides, )& fc 
tond au chalumeau en un émail noir , opaque 
& fortement attirable à l'aimant. 

r Rayon. 3^. Des fragments d'une ligne au plus, 

^nnte furi.-j>yj^g pierre que je confîdere comme un« 
efpece de rayonnante. Elle eft d'un verd 
de bouteille clair , & demi-tranfparente , fa 
caflfure paroît unie & brillante fur la face 
des lames dont elle eft compofée , mais ' 
fcintillante & fibfeufe fur la tranche de ces 
Imies. Elle tayfe le verre , mais elle eft afTez 
fragile. Elle fe fond âifément , & fans fe 
l)ourlbufflcr , en un verre du même verd & 
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de la même demi-tranfparence , parfemé de 
quelques bulles peu nombreufes ; Tur la 
pointe de fappare , ce verre coule & pénétre 
entre les fibres. 

4**- De petites maflfes d'une à deux lignes^ 4. Silex 
anguleufes , d'un, noir foncé , translucide ^^^^ 
aux très-fins bords, à cafllire brillante & 
conchoîde & qui ont ainfi lés caraâere$ 
d une obfidienne ou d'un verre volcanique , \ 

mais qui étant auffi réfradaire que le quartz., 
prouvent que c'eft une variété de fîlex , quoi- 
que plus brillant dans là caffurc que la pierrp 
à feu ordinaire- . 

f'. De petits, nids, de |a fubftançe ferrtv- ç.3Bne 
gineufe., couleuç dç fo^fre^quç j^ décrirai i/yf^J^^^*** 

au, §.^I5'24. foufre, 

§.. 1 52 j. .Au Midi duL château 5 je: rjetrou- Empbce. 
vaijjgs bancs de lave à la fuçface du terrçin,, IP^^F p"^*^' 
&;je les luivis .a-peu-prcs dans cette direc- crater»* 
tipa jufques ^à une petite éminence , qui^crt 
\. j-oou 60 pas du. château, &Xur.JaqiieUe 
cjroiîTentde^. chênes verds , maigres & clair- 
femés.Là , les laves fe perdent fous les bancs 
d'une pierre b}ançh;^tre ,^ qui formç les ci/iq 
ou fix pieds les plus élevés de cette éiiii- 
flence, M.,deJowviLLE' croit q^e la fom- 
mité de cette colline a été celle d'un cra- 
tère^ d'où ces laves font for ties, & que la 
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pierre Hanche , formée après Téruption , 3j 
comblé & a même recouvert l'orifice di» 
cratère. 

ce. §. 15-24. Les bancs fupérieuçs de cett€t 
pierre me parurent calcaires , compares , 
jnais les plus b^s , ceux qui fe rapprpchefnt 
Je plus de l'orifice fuppofè du cratère, font 
d'une fubftançe que Ton 3 confondu avec 
le petrofilex , maïs qui en diffère par des 
farai^eres effentiels. Je la nomme SUicicalce^ 
parce qu'elle eft compofée de ^lice mélangé 
de terxe calcaire. 

Sa couleur eit dun blanc qi^i tiiie» dans 
quelques échantillons, fur le gris, dans, 
d'autres fur le roux. Sa caflTure eft parfai- 
tement conchoïde, évafée, liflfe. mais fana 
ççlat '& d'une pâte fine. Elle ne peut point 
^re qualifiée d'éçaiUeufe, quoiq^ue Ton y 
yoie par places quelques grandes écailles. 
Ses fragments font tranchants ^ translu-» 
çides fur leurs bords. Elle eft un peu plus 
gue demi ^ dure , ne fe laiflTant que peu ou 
point rayer par une pointe d'acier , & don- 
nant /quoique rarement, quelques étin- 
celles. . ^ 

Elle fait avec les addes une foible Se, 
longue eflferyefcence ; elle y perd une grande 
mrtie de fe dwçté , mais pourtant pas m 
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point d'y devenir friable ni tachante , & Iè$ 
bords / deviennent plus translucides. 

RéDUiTE en poudré & digérée dans Pa» 
dde nitreux » elle perd les 45 centièmes de 
fon poids, & le réfidu d'un beau blanc & 
vraiment iUiceux , fe diflbut avec efFerveC 
cencc dans Talkali minéral Efle eft froidt 
gu toucher ; fa peûnteur fpécifique eft 1,301. 

Au chalumeau , elle commence par décré« 
piter en ppu , pu^ elle fe fond en bpuil* 
lonnant en une fcorie blanche & bulleufe» 
dont la fufibilité exprimée par un globule 
4gal à 0,8. répond au 7iS degré du ther* 
mometre de Wedgewood, mais les frag- 
ments minces cjui ont été digérés dans l'a« 
çidê nitreux, font beaucoup plus réfradlai« 
ces» parce qu'ils ont perdu la terre cal- 
caire , principe de leur fufîbilité, On ne peui; 
en former que des globules égaux à <so^ 
çorrefpondanç au degré «40,6 de Wedge* 
wood. 

Ojï voit quelques petits noeuds de pierre 
\ fuiU, diSemiaés dans l'intérieur de cett^ 
|)ierrej, & & furface eft- fréquenwjient cour 
Xerte de jolies dendrites noires. . 

f J;ai déjà dit que les Naturaliftés onti 
confondu les pierres de ce genre avec les; 
Be^oiUex » âç fpéqialement avec le petroJUoa^ 

0.4. 
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- aquabilis de "Wallerius. Mafe fcs pro-i 
priétés font trop remarquables , & trop difFé- 
jentes de celles du petrofilex feçondaire ou 
bornjlem de Wernbr , pour ne pas former 
Vn genre féparé. Ji) 

Au refte , il faut bien diftinguer lefFer- 
vefceiiçe qui vient de la terre calcaire dilfô- 
minée entre les éléments., comme dans k 
filiçiçalçe, de celle qui vient de parties cal- 
caires accidenteUenient renfermées entre les 
feuillets , ou dans les veines des petrofilex 
fecondaiçeç^, qui ont; une fqrmc veinée ou 
fchifteufa 

ToVT près delà, dans 4es champs , on 
trouve desfragments de pierre calcaire com« 
pade y commune j^ diçhter kalkjlein de Wer* 
VER a^ remplie de coquillages marins , & iurw 
<out de vis ou ftrombites tuberculçs. On 
vqM; 9uffî fréquemment da^s ces même& 
pierreç des veinçs de pierre à fuiîL 
Mine de §. 1524. A. Sur la pente méridionale de 

»on^4ér ^^'*^ P^'*^^ colline,, où l'on fuppofe qu'a 

erîte, été le cratère de Tanciçn volcan , je trouvai 

de petits, amas d'une fubAançe prçfquepulr. 



(i) Je croîs qu'rKfaut tappocter àx;e genre la pierre 
fenniie à Rome fous le nom de Sdct de Medrié 
Fetriçi C^ibiaçtto, IDiaetalogico^ T. 1^ p. x^H 
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virulente , translucide , d'un beau jaune de 
foufre, & qui reffemble fi fort au foufre, 
que Ton trouve ifubliraé dans les crevaflTes 
du Véfuve & de la folfatarre, que foa 
incombuftibilité put feule meperfuader que 
ce ne fjyit pas la même fubftance. 

Cette poudre, à la loupe, paroitmélan* 
gée de grains tranfparents blancs , ou de 
grains demi-tranfparents, d'un jaune citrin 
ou fulfureux; ni les uns ni les autres ne 
paroiffent affedcr de forme régulière. Les 
grains bïancs font de fpath calcaire, diOTo- 
lubles dans l'efprit de iiitre ; les jaunes 
paroiffent un minéral ferrugineux d'une 
efpece particulière ; car, quoiqu'ils n'agit 
fent point fur faiguille aimantée quand ils 
font cruds , cependant lorfqu'ils ont été 
expofés à la flamme du chalumeau , ils font 
attirés avec tant de force qu'ik s'élancent 
contre le bareau aimanté à plus d'une ligne 
de diftance; ce degré de chaleur leur ôte 
leur tranfparençe & les couvre d'un émail 
noir & brillant. 

Gomme cette fubftance eft.affez tendre;' 
je penfai que ce feroit pe^jt-ètre un fel y je 
le mis en décodion dans l'eau diftillée ; 
hiaîs elle ne parut point s'y dilFoudre , & 
ççttç eau éprouvée enfuite avec le pruffit^ 
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ne donne aucun indice de fer. Elle eft aufl! 
indilToluble dans l'acide nitreux , tandis quQ 
lefer fpathique s'y diffbut avec effervefcence, 
J'AI retrouvé cette même fubftançe dan» 
les cellules d'une lave du même volcan , 
QÙ elle efl: mêlée avec du^ ipath calcaire. 
Ce fpath blanc dçmi-tranfparent » cryftallifé 
en ]^homboïde$ applatis, fe déçompofe eq 
partie, & iaiflc en arrière cette efpece de 
iable de couleur citfine , dont quelques* 
unes des cellules de la lave paroiflfent rern^ 
plies. Je fis difl^ou^re dans l'acide nitreun^ 
une de ces glandes fpathiques qui ren^ 
pliflfoit une des petites cellule; de la lavç. 
.yne petite quantité de ces grains jamjesi 
demeura non diflbute , & le pruffite verfé fur 
1» diiTolution^la colora fortement en bleu. 
Ce feroit donc làunt çfpcçe particulière d% 
fer fpathique. 
Frag. §. i52f. A^^^ès ayoir obfervé les alen^ 
tinents de ^ ^^^g ^ç la colline , où l'on a cru qu'étoiô 
Boîri^' Uttdçs crate?es du volcan de Beaiilicu, je 
m'acheminai du côté du viUage de Cabane^ 
Je vis fur cette routç des champs abfo^u-ri 
oient couverts de débris de bafaltes, aïk 
point d'en être noirs ; j'en trouvai mêm^ 
4es fragments, où l'on yoyoit des indice?, 
^Ç fpçmé régulières t l'WO ejpiti;'a«trçs ét^gin 
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linç portion deprîfine triangulaire rcSanglc^ 
l'autre montroitd^ couches concentrique9, 
& ce n'étoit point de ces boules formées 
par la décompoûtion des layes , dont parl« 
M. de JoiNYiL^E dans fon Mémoire, fou$ 
leN*'. lo. Celle-ci eft une pierre noire, 
cômpade, dure, nullement décompoCée, 
parfaitement femblable aux boules vraiment 
jbafaltiques de PAuvergoe & du Vivaraîs. 
Dans tous ces fragments , les furfaces qui 
ont été expofées aux injures de Tair, font 
d*un brqn qui tire fur le gris, leur afpeâ: 
f& terreux & fans aucun éclat Les caflfures 
pu fêlures q\)i n'ont pas été expofées au 
contad immédiat de Pair , font couvertes 
d'une efpece d'efflôrefcpnce jaunâtre qui ref-r 
femble à un lichen, mais c'eft une fubf- 
tance vraiment minérale, qui, vue à la 
Joupe , paroit brillante & tranfparente , 
mais fans forme régulière vilîble. Elle ne 
fait point d'efFervefcence avec les acides j^ 
& au chalumeau elle fe fond au premier 
coup de feu , en un verre jaune doré , tranC- 
*parent & un peu buUéux. 

La caîFure fraîche dçsi bafaltcs , efl d'un 
noir foncé qui tire fur le bleu , écailleufe «Sç . 
brillante par places quand on la voit ai^ 
îblèil. Elle fe raye en gris , & exhalç aw^ 
][e fopfre upe pdçur argillev^fç* 
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Cette pierre eft pelante , la flamme dtt 

chalumeau la fond aifément en un verre 

noir & brillant EUe agit fortement fur 

J'aiguille aimantée, fur-tout les morceaux 

qui ont une forme régulière, 

Cbtt^b pâte noir€ renferme une grande 
quantité de cryftapx", ici épars, là raflem^ 
blés par petit&|)aquets , de cette pierre dure 
d'un verd jaunâtre qu'on appellqit autrefois 
chryfolite , mais à laquelle M, Werner a 
donné le uom (ïolivine. Ou y voit auffi 
quelques points & quelques taches blan- 
châtres , qui fe diflflJvAUt avec effervefcence 
dans les acides. , 

y Kl cru, djevoiî!;, pat une defcriptiôn dé- 
taillée. , conftater la dénomination de Z^q/h/- 
*^^ que je donne àces. pierres; parce, que 
M., de JoiNviLLE dit expreffément,, p. 30. 
que^parmi les laji'ei de Beaulieti on, ne trouve 
point de ba fait es, Vraifernblablement ceux 
des champs de Cabane, & ceux qu'en arri*. 
vaut je trouvai, aupijès.de. Breft. ne. fç foAt 
pas préfentés à lui.. 

Mais d'où viennentrîls. ces bafaltes ? Ep, 
les fuppofant volcaniques , ce dont je doute^ 
beaucoup, leur pofitionne permet pas ùfi 
fuppofer qji!ils fpient fortis d,u même cra- 
terç que les, laves de Beaulieu. Il faudroit: 
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fuppofer qu'il y a ea quelque part plus haut, 

du côté de PEU , une autre bouche à préfent 

cachée par la pierre calcaire ^ & d'où il cft 

forti un courant confîdérable , auquel eft 

due l'origine de ces bafaltes; c'eft auffi le 

fentiment de M. Grosson. 

§. 152e. L'existence de ces bafaltes, dé- Rien ne 

truit une des raifons qu'avoit M. de Join- Pfowvf q«e 

1 j t,/ . ^ volcan 
VILLE, pour croire que lors de 1 éruption n'aitpas été 

du volcan de Beaulieu , la bouche de fon foumarin. 
cratère étoit hors de l'eau. \ 

L'autre argument qu'il emploie en fa- 
veur de cette opinion, favoir la non-exiC. 
tence de la zéolite dans fes laves , ne me 
paroît pas plus décifîf. H eft bien vrai que je 
n'y en ai point trouvé ; mais cela ne forme 
qu'une preuve négative , que pourra détruire 
un obfervateur plus attentif, ou plus heu- 
reux que nous. D'ailleurs , quand il feroît 
certain qu'il n'exifte point de zéolite dans 
ces laves , & que la zéolite ne fe forme 4ans 
les laves que fous Peau de la mer , il ne 
s'enfuivroit pas de-là que la zéolite fe trouve 
dans toutes les laves fçumarines , & que fa 
non-exiflence démontre qu'une lave a été 
Vomie hors de l'eau, 

§. 1527. Comme j'ai décrit avec foin les Caradere 
Jjgfaltes de ce volcan, je dois auffi dontier po^eufes! 
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en peii de mots les catr^iftere^ génerwTt dé 

fes laves poreùfe|i. 

J.4: plupart preririént à Tair une couleur 
feffïbrunîe & une furface terreufe, taridii 
<jû'atf*dèdaris leur couleur eft d'un grîs tirant 
fur le violet clair » & leur caflTure liire, Unf 
i)eu vitreufè; quoiqù'avec peu d'éclat Leuf 
fayurp eft gris de lîiï, lérir dureté médîo-' 
Cre , & rddeur àrgiUëufe. Eftés' agiffent fut 
l'aiguîUe aimantée , & fé fondent au chalu'-* 
ineau en un émail noïr^ brillant, tfinslu-' 
C|de en couleur de colophane , dont la fulï- 
btlité exprimée pkr un dmmetxe égal à o,Sv 
répond au 71*. dejgré du thermomètre dé 
Wedgéwood ; m^is^ il y en a de plus réfraci* 
taires qui ne font fujBbles qu'au ïof degré; 

Les cellules dé refpece là plus ptoreufé 
font rondes ,* fi nombtcûfes qu'on a de la' 
peine à diftinguer les cloifons qui les fépa-^' 
tent ; les plus grandes n'excèdent guère 2 
Kgnes, & leurs interfaces font occupés par\ 
d'autres graduellement plus petites. 

Leur intérieur effi tapiffë d'une couchte' 
très-fihe d'une matière blanche terreufe; 
qpi dans quelques-unes fe laîffe enlever par 
fes acides , & dans d'autres leur réfifte. Celles* 
dont cettô fubftance a été enlevée , préfen- 
le^t^dans leuc v^mt des^ furfaces bnm^ 
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d^on grain fin , & peu brillant , mais pour- 
tant pas verniûTé. 

Au refte , j'en ai décrit une comme écha»' 
tillon , Gar on en voit des variétés innom--' 
brables<r 

§. 15-28* Le morceau le plus rentairqua- Lare 
We 5 l'unique dans fongenre i que j'aie trouvé ?^"^^i^^ 
^mi Içs laves poreufesde Beaùlieu, e(f un déliés d^ 
afleœbîage de cryftaux liés p» une efpece feWpa^** 
de pâtegrife & argîtleufe. Ce^crjrftaux font 
blancs 4 btiUants, opaques ^ & leuf âffix 
i)arok lamelleux ; leur forme efli celle d'utt 
|)rifme quadrangulaire reâangle à angleit' 
vifs & à côtés égaux. ^ 

Ces priâmes font très^Iongés, & leur 
e6té n'a guère q^ue demi-ligne de largeur y 
tandis que la longueur eft if àf 16 fois aufli^ 
grande ; chacmi eft coupé à fon extrémité 
par un plan un petf oblique à foa axe. 

Ges cryCtaux font grouppés &. entrelac- 
ées entfeux dans toutes les direâions ima-- 
gtnables, & font beaucoup plus abondantsr^ 
que la pâte qui les lie. Ils fe fondent commet 
îe feldfpath bien pur , en un verre parfoitcL^ 
ment tranfparent , fans couleur & parfemé* 
âe quelques bulles. 

La pâte grife, attire Taiguille aimantée^ 
ttéme ayant ià cakination y & le feu h chan^ 
gs tn uûr émail i)oiji?^ 



I 



'S^ Volcan 

Les cellules de cette efpece de lave ^ né 
font pas très-npmbreufes ; les plus grandes 
ont trois à quatre lignes de diamètre, & 
fouvent les • extrémités ifolées des cryftau3f 
font faillantes dans leurs cavités. 

Poudln. § j-jjo. Je trouvai, comme M. de ToïN- 

^tiablc. VILLE , des efpeces de potidmgues compofe^ 

dé fragments de lave poreufe. Maïs ce qui 

'. me parut le plus remarquable dans ce genre , 

ce font des morceaux mélangés de lave 
poreufe violette , & de pierre calcaire blan* 
che & compare. 

On voit là des fragnients de lave entière- 
ment enveloppés par la matière calcaire, •& 
Ifolés au milieu d'elle. 

Quelques-uns de ces fragments , font 
extrêmement anguleux, avec des pointes 
aiguës , & des angles rentrants. Cependant 
la pierre calcaire les embraffe de toutes 
parts , & remplit toutes leurs cavités exté- 
rieures. 

Il faut donc néceffaitement que ces mor- 
ceaux de lave foient furvenus pendant la 
formation de la pierre calcaire, & qu'ils 
aient été dépofés dans un tems où celle- 
çi étojt affez molle pour le mouler fur leur 
fcrme, & pourtant affez ferme pour qu'ils 



y demeurafTent fufpendus fans gagner U 
fond par leur pelanteur. 

Je n'entrerai pas dans de plus grands, 
détails; il feroit mal-adroit de répéter cor 
que M» de Joinyille a dit mieux que je 
ne faurois le dire. 

§* f$30. Mais ce dont je ne faurois mer ^«8'^»'** 
tante » ce qui a fait fur moi une impreUiotfbrages. 
inefikçable » c'eft la beauté » je dirai la magni<« 
ficence des ombrages qui font auprès dit 
château de Beaulieu^ 

Jfi n^ai vu nulle paft de plus grande & 
de plus beaux arbres * former un maffif 
plus impofant & d^une plus grande fraî^ 
cheur. Ce font tout des peupliers blancs 
qui forment ce bel enfemble , ie ne croi$ 
pas quUl en exifte ailleurs d'aufli majeftueux^ 
Leurs tiges coloflfales & leurs branches 
vigouteufes & bien diftribuées ^ couvertes 
d'une écorce blanche & brillante, portent 
jufques au ciel la mafTe énorme de leurs 
ïameaux, & donnent Pidée de la végéta-^ 
tion la plus forte qtle l'imagination puiife 
fe figurer. Un ruiffeau d^une eau vive 8c 
daire , & deux grandes pièces d'eau 5 l'und 
renfermée fous ces ombrages^ & l'autre dans 
Bne prairie voiiioe, l[ont avec le foleil dt 

Tome FI^ C 



'J4 VOLCAÎI DE BeaULIEU • ^Ô. 

là Provence , les fources de ces admirables 
produdions. 

On ne trouve pas là le faftueûx étalage 
des jets -d'eau de Gémenos, qui artnoncc 
Tart, qui avertit de la dépenfe, qui effraye 
par ridée de Tigrttr'etien : Beaulieu paroît en 
entier "l'ouvrage de la Nature. 
* Il femble qu^aU milieu de ces rochers 
blancs Se arides qui font craindre qu'elle? 
n'ait perdu fe force prodùâiive, elle ait 
voulu donner une preuve étonnante de fou 
aiftivité. Et ce ne font pas feulement des 
yégétaux que la Nature produit dans ce: 
bois délicieux , mais une foule innombrable 
d'oifeaux , & fur-tout de roffignols , attirésr 
par: ces ombrages & par ces eaux^. lî rares 
dans ce pays brûlant , célèbrent à Tenvi ce 
délicieux féjour. Les jardins de Génienos 
femblent avoir été arrangés pour promener 
jinecour. nombreufe & brillante : le maffif 
jde Beaulieu femble être créé pour la retraité* 
&. les méditations d'un philofophe* 
. J'AI trouvé la cour du cbât^u de BeaH* 
Jieu, élevée de 90 toifes au^deffus jdu foî 
:de la ville d'Aix, & celle-ci de 104 toifes^ 
i^deffus de la metr > 
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CHAPITRE XXVIIL 

Plâtriereà êtAix & antres tarriereè 
9 ïTiâyàpétreSé 



§; ifji: n. trois-quarts de lieue d'Aix ; Carrières? 
filr la route de Lambclc , au haut d'un che- ^'^ 
inin eh pente rapide , qui fe liômnie la moiù 
tée d! Avignon i font It^Pàltrieres où Càù 
iietes de gypfe, dans lefquelles on trouve ' 
des Ictyopétres , ou des pierres qui renfcr- 
iriené des empreintes , & même des fque- 
lettes de poiflfons. M. Darluc èii à donri^ 
îa defcription dans, fon* Hifioire Naturelle 
de Provence i T: L p. 46. Je rapportera! 
tependant eii peii àe mots ce que j y aiî 
ôbfervé: . . 

Le 14 avril 17^87, je defcendis avec motr 
fils cadet, dans la plus élevée de ceis carrîe-* 
' ies , dite carrière de Louis , du nom duf 
|)ayfari qui la fait exploiter. 

On ,defcend dans l'intérieur de fa mon-î 
tagne par des marches irréguliéres, donfr 
k hauteur moyenne eft d'environ 6 pouce^ 
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Nous comptâmes i lo de ces marches , & 
nous rencontrâmes. 

1®. Une argille feuilletée & tendre* 

2^. De la pierre blanche. 

5^. V argille dure. 

4^. La pierre noire. 

fo. La pierre fchifteufe qui renferme 
les empreintes, & à laquelle les carriers don- 
nent auflî le nom de pisrre noire. 

6^. Le gypfe ou plâtre. 

7^. La pierre froide. 
Les noms en italiques font^eux des car- 
riers. Je vais décrire brièvement ces difFé- 
tentes fubftances. 
Marne L'argille , N^ I , eft une marne fchili 
fchifteufe. ^^^ç^.^ f^g feuillets font minces, ï>lanes ,îk 
couleur d*un brun îfabelle ; elle fe brife entre 
les doigts , fe divife fpontanément dans Teau 
en feuillets extrêmement minces , mais n'y 
tomhe pas en poudre comme les vraies mar- 
nes. Elle fait avec les acides une vive effer- 
véfcence, mais n'y perd pas non plus entiè- 
rement k forme, il en refte toujours quel^ 
•tjnés feuillets entiers. 

la pierre La pierre blanche , N*^. i , éft une efpece 
blanche. ^^ ^^^^^ ^^^ ^^^^ j^ ^ç^^^^ ^^ ^^^^ 

'compfadfe & plus inégale que celle de h 
trsyie propreineht dite. Elle ^ aiiffi nix pea 
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plus dure & moins tachante* Ellefediflbut 
avec efFervetcence & même avec beaucoup 
d'écume dans Tacide nitreux» en laiflfant en 
arrière une aflfez grande quantité d'argille 
d'un gris brun» Elle n'en contient cepen- 
dant pas aflfez pour fe réfoudre fpontané- 
ment dans l'eau , comme le font les marnei» 

Vargiule dure & la pierre froide , N*. g La pierre 
& 7 , ont entr'elles une très^rande rcffenj- ^"**^*' 
blance ; leur codleur eft d'un blanc grila. 
tre : elles fe caffent en fragments irrégq. 
Eers, dont les angles font médiocrement 
aigus. La forme de la calTure tire un pea 
fur la conchoïde » fa furface eft compaâe» 
terreufe , un peu lifle , mais fans aucun 
éclat ; ces pierres ne tachent point ; elles 
font cependant moins dures que Iç marbre 
& ne happent que très-peu i la langue : 
elles fônt fenfîblement froides au toucher» 
& c'efl: furement dé là qoe Tune d'elle a 
tiré fon nom. 

L^UN£ & Tautrc fe diflblvent avec efier* 
tefcence Se avec beaucoup d'écume dans 1» 
acides. 

Elles laiflent beaucoup d^argilk non 
Monte , & le N^. ? plus que le N^. 7. 

La pierre noire N^. 4 , paroît fous dif-. I-» pktxù 
férentes formes ; ici» c'eft une marne fchi£» 
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4teufe parfaitémehtfemblable au N^. T,maîs 

^êfée ça &'îà"*de cryftaux rombbïdaux, dq 

(élénite. 'Frmien^iff de fF^rner. 

OuxïiE cela elle eft entremêlée de cou- 
ches extrêmement fines, même de moins 
d'un quart de ligne , de pierre blanchç 
crayeufe , dont le grain eft là plus fin quç 
r . / : ;dans -les endroits où elle eft en maffe. Cettç 
- ' • pierre , lorfqu'ellô eft feche , paroît avoir 

-çjuelque confiftt^noç ; maïs fi on en met ui^ 

•petit morceau^ ert aontaft avec de l'e^^u , au 
moment même & x^omme par une efpecede 
répulfîon , les couches d'argillc fe féparent 

.çn feuillets auflî minces que des feuilles de 

îpapîer. - , " ^ ' 
, ÇchîfteL \.jle;s feuillets blancs fe féparent ainfi des 
|j/g;^^' ^rgilleux, mais fansfe fubdivifer, & ils (c 

:diflblyent eiijentier Sç avec effervefceriGQ 

. dans^ l!«cide nitreux* 

r * La pierre fchifteufe m font les emprein- 
tes; K^. f , eft d'un gris fauve; fes feuillets 
font rilana, très-minces, même de moins 
de demi-^ligne ; leur caflTure tire fur le ter- 
reux , & n'a prefque aucun éclat. Cett^ 
pierre eft tendriu fè raye en une couleur 
pn peu pliis claire que celle du fond ; elle 
fft un peu ^tachante, exhale, quand on 1^ 

.çade, une pdeur légèrement bitumineufei 



& après le fouffle argilleux, Lorfqw'elle a 
féjourné dans Peau , quelques - uns de fes 
feuillets fe délitent , & elle y devient mollô 
& flexible, , 

Daîîs râçide nltreux: elle fe diflbut avec 
une efFeryercencç ecupjeufe , çn laiffknt beau* 
' coup' dSrgjlle^én arrière... 

i^u chalumeau, le premier coup de? feu 

la rougit au-ld'ehors ,^ & 1^ noirdt au^dçdans ; 

%Ln& chaïeqf plus vive fe^^Ia^khit d'aibord^ 

& eofiti la foqd en u^e fcorie bl^nchàtce 

. jempUe de trèsnpeti.te& bulbes.' 

C*EST eyîçfcmm.ent lé liitimitlofRr Menh^ 
^eljçbiefev dç- î^èmer* " 

LEspûiflConi ijmprim.és fur ces^ pierrç^ 
|)arôilXent couchés fur \t cdté dausl^fitus^ 
tiôn qu'ils: àuroient s'ils étoient m.ojts fur 1^ 
çlacç. q^'ila. occupent Les empreintes fcnt .- 
îipplatîés , ç'èft-ardirç y q^qîi vijyoit^i^Q}}^ - 
de çohcavité^^ ou . dç .vuicjç qui indiqué k " 
place q^tfoccupoient les chairs du poifTpn ; 
ruais toutes, les vertèbres & les arrêtes, df 
la queuie & des nsgeoiçes font tfès-profon- 
dément impriméçs dans la piprxe , &méiqe 
prefque- toujours çntiéneroerrt confervée^. 
tes vertèbres & leîs arrTOsout leur fijrfac^ 
(tpirâtxe, n\afs. Tintériçur eft.jtrançlucide^- 
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tfuDC couleur foiifiéè de fuccfe. pies fc diC 
folvent avec une trè^lente cffervefeence , 
mais entiéreoient dans l'acide nitreux. Expo- 
Téès au chalumeau , elles commencent par 
fc noircir en exhalant l'odeur de la corne 
brûlée , puis elles hlanchiflent; Ipriqu'elle 
■font' devenues paiifiiteraent blanche^, elles 
montrent leurs fibres loiigitudinées, qafs 
leur tranfpjirence erapêcHoit de voir j, & les 
"parties lés ^lu5 ifoleçs de ç^s'mrçl' té' vitri, 
^ent quoiqùjaveç peine, en une Ccbrie très- 
■Manche & ùh pciibiÎHeulèr _ '" .. 

Quant aux .efpéccs de poiffbns , M.' 

/i^ARLUC dit,fQ?He î , p, 49 , qu'on, y trouve 

des matarmaci , dont les analogues ne vivent 

ipoint daîîs leé mers de là Provence, de& 

•tmtlets barbus , des grandes, dorades, des 

'hupsC des merlms^ 

tfS'feidî ^' 15 JA. Mars J'y ai vu auffi, &.|'en ^ 

les de pS.'"^f^«'^3PP0ï"^«"e empreinte, que je crois 

»»»««. étfé dune feuiilç de palmier. . 

Ce font des rayons divergents dont le 
centre manque âuffi bien gueTeitrémiti^ 
"oppofée. Ces rayons ont ' dix pouces daiiV 
'leur plus grande longueur ; on ne j>eut pas 
juger de celle qi^ls auroient eiie du côte 
xA ils divergent ;* mais du, cdté du pédoii. 
^Iç , oïi de celai où ils tendent à Te réunir'. 
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ils paroit qu'ils auroienC eu encore troii 
pouces de plus. 

Les côtés ou les nervures de la feuille 
ont environ une ligne de largeur dans la 
partie où elles font les plus convergentes , 
& environ le triple dans celle où elles diver* 
gent le plus. Outre ces nervures, on diftin- 
jrue des ilries longitudinales très t fines & 
très-ferrées*, mais on ne peut en voir aucune 
tranfverfale. 

Les carriers croient que c'étoît la queue 
de quelque grand poiflbn;niais jene fauroîs 
admettre cette opinion , parce qu'on n'y 
voit aucune trace de vertèbres, comme on 
en voit dans les queues de poiffon mémje 
beaucoup moins grandes , & parce que ces 
nervures font beaucoup moins faillantes que 
les nervures d'une grande queue. Enfin, la 
couleur de cette empreinte eft d'un brun 
tioirâtrç au lieu d'être d'un brun doréj» 
copim.e celle des poiflTons. 

biMÉDiATfiMENT au-deflfous du fchifte 
où font ces empreintes , ©n trouve legypfe, 
.& au^deiTous du gypfc la pierre froide que 
j'ai décrite plus Iwut 

En, continuant de crçufer au-deflbus de 
la pîewe froide^ on retrouve encore Targille 
jBoke lenfermaût des cryftaux de félénitei 
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)puis de nouveau le gypfè. M. Darluc diti^ 
qu'en cçeufant plus bas , on trouve encore 
de nouvelles couchés de gypfe, mais lea 
empreintes depoiffon nefe répètent point ;;^ 
les mineurs le difent , comme M. DàrlVc , 
©n n'en voit qu^u-deffus 4? la prçmiera 
couthe de pierre à plâtre^ 
Gypfe 6, xç^^ ji. Cette pierre n>ft ^infe de 

çta\e. plâ*^c P^^ 5 elle eft ctxmpofée dç çoucheî^ 
minces & alternes, Içs unes, d'un gtis pïaV 
& blanchâtre , qui font de la pierre çaïcàira 
çrayeufe que j'ai décrite^ plus haut ; les âuU 
très d'un gris bwn , qui font du gypfe ^^ 
lameUëux & aflez brillant^ L'épgifleur d^ 
ces couches varié depuis un qUart' de ligtij& 

"^ jufqu'à j ou 4 iigncs. Elles font fbtxvetft: 

irrégulieres , quelquefois ondées & mêmc: 
Recourbées comme ceHei des albàtîrès; * 
Carrière §. i ç 3 3 . Comme j'ai obfervé avfec foiti ftt 

*Œ""*- xarrîerc d'Oenmgen ,,auprès du hc d«-Coti£I-, 
^ tance, & que cette carrière renferAïé aîife; 
des empreintes de poiflbn, j^n donnerai, 
ici la defcription- Je penfe que les géofo^uefe. 
verront avec plaifir k rapprochemient dé- 
cès deux médaillers de la Nature.^ ** *"- 
J'allai vifit^r cette carrière a vie mori 
gmi, M. Trembley^^Ic 26 juillet •I7g4. 
4Tous partîmes f ffcd de Stein , petite vijfek 
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du canton de Zurich, fituée fur le Rhin. 

pe là , en remontant la riye droite du Rhin , 

pu plutôt du hc de2!eU pu lac inférieur, 

pous vînmes en demi-heure au village d^Qe- 

ningen , près duquel eft' une abbaye de 

pénédidins du même nom , dépendante de 

*)['évêehé de Conftance.'Nous prîmes dans 

ce village un tailleur dé pierre pôtïr hoiis 

(Conduire à la carrière.' Nous mîmes^-ime 

|)etite heuie du village à la carrière , éh 

nous élevant au-deffbs de la rive droite- dix 

lac, niais fans nous en écarter beaucoup. 

' La carrière queles-geh^ de l'endroitiidni- 

inent Bûbeltz, eft fituée au fommet d'une 

çoUine qui fe prolongé à l'Oueft ,* fuivarit 

h direâion du lac & du Rhin, Oh Tàvôlt 

d'abord attaquée plus au Midi ^;mais à m^ 

• iure. qu-on en tire les pierres , on comble les 

parties épuifées , Se on ppurfuit les fouillés 

"pn avançant du côté du Nord, & cn'l'ej^- 

' pioitant entièrement au jour. » 

La terre végétale qui recouvre ies pre- 
mières couches de pierre eft blanche , argil- 
leufe. Au-deflbus d'elle ou trouve : 

I*^. Une couche épaifle d-un pouce d*mi Crèa 
grès griffitre , très-fin &i très-téndre , coni- tendrç, 
'p6fé de très-petits grains de. quartz ^ blancs , 
.j^ânfparents « k angles -y^t^ &"de lames 4^ 
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mica blanc & brillant; le tout eft um par 
un mélange d'argille & de terre calcaire. 
Argille IIo. 4 pouces d'une argille informe , efier« 

Interne. y^fcente. 

Argille . lU^- 2 pieds 1 poucet d'une argille feuil* 
feuilletée, jç^^^ très-tendre, mêlée de pierre calcaire.. 

LiRS interfticesdes feuillets de cette argille 

font en quelques endroits enduits d'une 

fubftance brune ^ noirâtre^ fans éclat,. fuC 

ceptible de s*enfiammer en répandant une 

i forte odeur d'alphalte. 

Les couches mêmes où l'on ne diftingue 
pas cette fubftance, expofées à la flamme» 
répandent, maïs (ans s'çnflammer , une forte 
odeur du même gienre. Le grès N<>. i » qe 
domie point cette, odeur non plus que Tar*^ 
giUe, N^ 2. 

Dans d'autres interftices des feuillets de 
cette même argille , cette fubftance brune 
eft réunie en petits amas de h forme d'une 
lentille; là, elle efl luifante , & fa caflure 
a la couleur & l'éclat du charbon de pierre» 

On voit enfin fur les plans de ces mêmes 
feuillets de petits corps gris de forme len* 
ticulaire, d'un quart ou d'un tiers de ligne 
de diametire dont la furfaoe eft luifante ; ici , 
concave; là, convexe, qui reffemblent fi 
garfairejneat à dcHetites coquilles bivalves i. 
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que j'ai eu de la peine à me convaincre que 
ce n'en étoit pas /& que c'étoit feulement 
une argille très-tendre qui en fe deffcchant 
avoit pris cette forme. 

IV^. Sous ces argtiles on trouve une 
couche d'un pied , d'un fchifte calcaire d'un 
gris jaunâtre entremêlé de feuillets argil- 
leux d'un gris obfcun Ce fchifte, lorfqu'oa 
le chauffe , répand auffî une odeur bitumi* 
neufe» 

V. On trouve enfuite 8 pieds de fdiîftes 
à feuillets très • minces , alternant avec des 
couches d'argille tendre, non feuilletée ^ 
tantôt friable .tantôt un peu plus cohérente. 
Ces alternatives fkiilFent par une couche 
argiileufe. 

Les cinq efpeces ou variétés de pierre & 
de terre que je viens de décrire, & dont 
l'enfemble forme une épaiflfeur de ii à iz 
pieds, font appellées , par les carriers Alle- 
mands, le cabt. Mon guide traduifoit ce 
mot par celui de vilenie , parce que cela 
n'eft d'aucun ufage pour Tàrchitedure. 

Il m'aflura que l'on n'y trquvoit non, 
plus aucune empreinte ni d'animaux ni de 
plantés ; & efFeftivement, nous en éplu- 
thâmeinnetrès-grànde quantité avec beaù« 
coup de foin fans pouvoir en découvre: 
Itucun Yeftige« 
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Vp. Ce qui fuit eft la bonne pierre , &, 
c'eft aulïï celle où fe trouvent les empreintes: 

Il y éh a une épafflreùr de 12 pieds ; les? 
couches fupefiéurefs font très-épaifles r 
iavoir j la première de trois pieds , la fécondé 
d'un pied & demi; la troiiieme; de trois' 
pieds. , , / , 

Les couches inférieures qfui forment en^' 
coré une épaiflfeïir de4 pieds & demi font 
niïnces, mais fermes, folides & fi parfaite- 
aient plams:; qu'elles fervent à paver des' 
églifes , fans qu'il foit néeelTairede les égaler; 

Au reâè , îes d^ivïfions des couclies quer 
f appelle epaîfles font un peu arbitraires , & 
ï'onaiiroit peut-être pu en affigner d'autres y 
Cependant elles font indiquées par une ma- 
tière brune divifible en feuillets très-minces 
qui leç fépare; 

Cette fubtlahcê elt un peu inflamma- 
ble, & répand , quand elle brûle , une forte 
6deur.de bitume. Elle a auflî, quand on là 
frotte , même à froid^ une odeur alTez fort^. 
qui reffemÉle à celle de la pierre puante^s 

La pierre méme,daîis les cafTures de fes' 

i^ranclies , prefente desfurfaÉes inégales , ter- 

reufes , d'une couleur fauve blanchâtre , fana 

aucun éclat. Des rayes droites de dîfférenteî 

^^ ' Buarices, iridiqwent le tiflu fchifteux de 1^ 
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pierre ; & en effet, on la divife aîfément en[. 
dalles planes , dont les furfaces font aflei 
linles. C'eft en la divifant aînfi qu'on met au 
jour les empreintes de feuilles, de coquilles, 
d'infedes^ d'amphibies & de p^oiflTons qu'elIes^ 
renferment. On voit outre cela, épars dans 
fa fubftance ^ de ptetits filaments noirs & 
brîllaints , qui paroiflent être des fibres de 
plantes changées en charbon de piefre^ Cette 
pierre eft tendre , elle tache en gris & fe 
raye auffi en gris ; & cependant elle efl auffî 
fonore qu'une brique bien cuite. Elle donné 
une odeur légèrement bîtumineûfe , & hu- 
medée avec l'haleine , celle de l'argille ; mais 
quand on la Chauffe , l'odeur de bitume eft 
très-forte. Elle happe affez fortement à la 
langue : aullî après une effervercence vivo 
& écumeufe, laiffe-t-elle en arrière dans fa- 
tide [nitf eux ^ une quantité confîdérable 
d'argille brune j cependant elle n'en con- 
tient pas affez pour fe f éfoudre dans f eau ; 
elle y devient un peu plus tendre mais tiorf 
pas friable. 

Sous ces 12 pîeds de bôilne pierre il i 
en ^vôît endore 4 pouces de médiocfe qui 
fervoit de plancher à la Carrière & qu'on 
tf exploifcoît point , Se au * deffous recom- 
inençôit le fe'uilîeté fendre & inutile qui no 
ïenferôié àiicUliê empreinte. ^ ^ 
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Le baromètre , obfervé au haut de la car-^ 
riere » donne loo toifes d'élévation au-deffus' 
du niveau du Rhin à Stein. 

Les corps organifés dont on a trouvé 
des empreintes dans cette carrière font très* 
variés^, la coUeâîon qu'en a formée à Zu- 
rch. M. le Dodeur Lavater ^ frère du ce* 
Jebre phyfîonomifte, eft également riche Se 
intérelfantei Son favant poflTeflTeur voulut 
bien me la faire voir & me communiquei* 
quelques-Uiies de fes obfervations générales. 

Il die que les poiflbns que Ton trouve 
ientiers dans leurs empreintes font tous d*eau 
douce ; mais qu'on y a trouvé quelques frag* 
ments , &fur»tout des ôiâchoires de poiflbng 
marins. On y trouve auflî des crabes par* 
faitement confervés & indubitablement ma- 
rins. Les empreintes d'infedes font très- 
variées & très-nombreufes. La plupart font 
aquatiques mais il y en a auffi de terreftres ^ 
& çiême de pays plus chaud que les envi- 
rons d'Œningen , comme la Mante > Matu 
tis religwfa. Il en eft de même des feuilles ; 
la plupart font d'arbres , ou de plantes aqua- 
tiques, rofeaux, faules , peupliers, &c. ; 
mais auflî de poiriers , pommiers , de 
frênes & même de noyers , cfaofe bîeit 
i;emarquiiblei puis qu'aujourd'hui le noyer 

n» 
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fie croît poiat naturellemenc en Suiflè ui 
ta Allemagne* 

Depuis lors ^ M. lé Docteur Lavater 
â eu la bonté de m^envoyer la note fui-* 
Vante des poiffbris , dont les eriipreintes 
ont été reconnues dans la colleâîon d'Œ* 
ningenj que pofledé M, fonfrerCé 

Petromyzon fluviatilis» 
Murœna anguilla. 
CottUs gobio. 
PleuroneCles rhombuslâ 
Scomber trachurus. 
Triglia cataphracSa* 
i • « Lucerna» 
Cobitis tasnia. 
k . . barbatula* 
Salmo fario# 
Efox ludus* 
Clupea harengus. 
4 . «, alofa^ 
Cyprinus brama» 

• 4 phôxinus* 

• « dobula. 
< . caraffius. 

• « blica* 
. ^ , bipunâatus. 

TomeFL D 
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Cyi)rinus amarusi 

4 • lifella. 

. . cephalus^ 

• é rutilus. 
. 4^ grislagine. 
. ^ 4 alburnus.' 
4 . leucifcaSé 

• • tinea. 
4 é oafus^ 

• • carpio. 
. gobio. 

IdÈyope- $. 1^54* Une autre fameufè éarrrere cf îcf-? 
^[J*^**^-tyopetrcsy eft celle du mont Boica, à la 
milles deVérane.- Je ne l'ai pas vue, ntàw 
fen aï des ertnpreîtites ;- elles font fur une- 
pierre calcaire fdiiAeufe qui reilëmble affe^ 
à celle d'Œningen ; cependant plus durie , 
moins ârgilleufe , donnant auffi & mêmer 
p\m déddément une od^ur de bitume quand ^ 
on la racle, & fur-^out quand on îa chauffe^ 
Collée S*^ ^^^^ ^^^^ ^ n'eft pas feulement fuir 
tfondeM. des pierres fchifteufes de ce genre que fe 
9€ffntt. trouvent des empreintes d^oiffons ; on en 
voit aufE fur des pierres calcaires compac« 
tes , de la nature du marbre & fur de» 
ardoifes; 

M. Seguier de Nimes , cet homme aulfî 
iBélebrc par ies connoiflances qtie recom-< 



mandable par fa rare modcftie & par l'extrê- 
me bonté de fori caraélcrê , poffédoit la plut 
belle colledîon d'idlyopetreS ^ui ait jamais .' 
èxifté. Il penfoit à publier fes recherchés 
liir cet dbjct iritéreflant r il me fit voir , eu 
1776 ; les àéiÛM qu'il avoît faits lui- même 
âe tous lés poiflbns & dé tous les foflîlês da 
Véronois. 11 mè dît que fa coUedion d'em- 
|ireintës dt p'oilToris; reûieillié avec tant 
de foin ; & de pays très - éloignés les uns 
èes autres, ne tenfermoit que 83' efpeces 
dififérehtes. Les empreintes du Vétonoîs n'eil 
tênferofioiêiit que 33, la plupart des mers 
adjaCéiïteé i dèiti dfu Bréfil Se detfx incoa* 
fluési 

Il aiirôit été tnëd à foàhaitéf quëTAca- 
demie de Nlmès ; à laq(tiëllè cet exceOenit 
homme àvdit donné ei!i mourant fes manu& 
èrîts i fori ca"binëé, fa bibliothèque & même 
û'maîfoii; eût fait imprinier les ouvrages 
^u^il ai laKTé tti manuffcrit Cette Académie 
auroit fait ain£ un beau préfent au monde 
favantt, & auroit donàé tti siéme tem$ 
imi témoignage bien mérité de fa reconnoif^ 
fabce pour fôn bienfaiteùn 

Cependant il paroft ig[ue xlepuis M. Se- Dccou- 
mntBi , on a fidt dans le mont Bolca de nou- ^ J^'^J^"' 
cîtelt«4éc»uf mes, M, E Séraphin Volti, 

D a. 
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affirme que fians les empreintes de poiflbn 
que renferme cette montagne , on a reconnu 
27 efpeces des mers d'Europe, 
39 des mers d'Afie. 

3 de la mer d'Afrique. 

1 8 de l'Amérique méridionale. 

II de l'Amérique feptentrion. 

7 des eaux douces de différen- 

tes parties du nK)nde. 



tion. 
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Bibliotheca Phyfica cTEuropa , T. XIL 

Effaî - §. 153 e. Il eft très -remarquable; que 
tion-^ les empreintes , & en général les reftes des 
poifTons foffiles, quoiqu'ils ne foient pas 
abfolumcnt rares , le foient cependant beau- 
-coup plus que ceux des coquillages ; en- 
forte qu'on n'en rencontre que dans quel- 
ques carrières privilégiées. Il n'eft pas moins 
'remarquable , qu'en revanche les carrières 
'OÙ en trouve en contiennent une grande 
^ quantité , & qu'on les voie difpofés comme 
^par» couches dans une épailTeur de pierre 
affez coniîdérable. 

* Jb ferois7difpolSi k croire que les car- 
rières qui en renferment ont été. andenne- 
'9)e|}( le foiïd dà^"4}tKlqa0fir grands: IdOK;}^^ 



D* rc T Y O F E T R E s , CA. XXt^IIL /}' 

d'eau douce ; là , d'eau falëe , fujets à fe 
ATuîder & à fe remplir «flternatîvemenC. Lorf- 
que ces réfer^ôîrs fe yuîdoient , les poiflbns 
réfugiés dans Tendroit le plus profond,' 
demeurofent enfevelis dans la vafe, qui fef 
durciffbit après cela par le deflediement 8c 
confervoit leurs empreintes* 

Ensuite l*èau rentroît dans ces réfervbîr? ,J 
yramenoît de nouveaux poiflbns, qui rèl- 
toient à leur tour cmprifonnés dans la vafe , 
après que le réfervoir s'étoit vuidé de hou^ 
veau. 

Cette hypothefe explique comment ou 
trQuve quelquefois dans la même carrière 
des poiffons d'eau douce & des poitronHr 
de mer* 

En effet , il eft poffible que par quelqua 
révolution, un lac d'eau douce, foit envahi 
par les eaux de la mer; & il efl également- 
facile d'imaginer des caufes par lefquelles 
les eaux de la mer abandonnent un réfer- 
voir qui eft enfuice occupé par les eaux 
douces. 

On comprend enfîn pourquoi Ton ne 
trouve pas des fquelettes de poiflbns fur 
tous les terreîns qui ont été des fonds de mer, 
les poifFons qui meurent naturellement dan»^ 
l'eau fe gonflent par la putrcfadion & s'éhgi 
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veut à la furface. Us font brifés par le mou* 
vement des vaguçs , dévorés ou dépecés 
par d'autres poiflTons ou par des animaux 
qui fe développent dans leurs chairs. Les 
çartillages qui uniflent leurs vertèbres fe 
diffblyçnt j leurs qs fe dîfperfent & devien- 
lient mécarmoilTables. Au contraire / de la 
manière dont* j'explique le phénomène , 
Ibrfquc les Jacs fe defféçhent , la yafe où les 
poifltbns s'eoievelif&nt tient leurs partie^ 
réunies ; énforte qu'on retrouve danS cette 
Vafe de très-petits poifTons, & même' dc^ 
infeâe$ extrêmement 4éliçat$ auxquels ils 
ce manque aucune de leurs parties. ( i ) 



( I ) Pans le moment on jç çorrigeois Pépreuve 
âe cette JRcuille,j'ai vu annoncer dans un Journal un 
Mémoire de AI. RaMATUELLÇ, fur les plàerieres 
d'Aix. J'ai cherché ce Mémoire » mais je n'ai pas pa 
i|i*çn prpcnt'er la leôore. ' ' ^ * ' '^ 
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CHAPITRE ^XIX, 

D^Aix à Avignon. 

%. IÇ37- 1-^A^$ mon voyage de 1787^ t fatiodinj 
Je vins de Genève en Provence^ çn fuiysmt **®^ 
depuis Lyon jufqu'à Arignon k rive gaut 
çhe du Rhônç. Mais çn ]:evçnant , je pafTaji 
par Arles , & je fuiyis dçpu^s Tarafcoa jn& 
qu'à Taurnon la rive droite de ce fteuvei 
Je rapporterai en peu d& mota ce q|,ue cet, 
deux routes m'ont préfenté de plus intérêt 
£int pour la géologie. 

En fuivapt la montée d* Avignon^ un peu B^tncai 
lu-deflus des Plâtrîerçs que j'ai décrites dans^êc^fi^K 
k chapitre précédent, on voit le long dii & pctf<H 
grand chemin des couches horizontales ^^* 
^'une pierre calçairç blanchâtre qui alle^* 
nent avec des lits d'une terjre de la même 
couleur. Ces bancs, depierse renfernient, 
dans le milieu: de leur épaiffeur^ une autre 
j^ierre , dans laquelle ibnl;. çcMitenus des 
çoyaùx de filex* 

QucvN d^ ces bancs ^ dont répaifle^ 



Tarie dejpuîs un pouce jufqji'a 5 oi; « , e(^ 
àonc coiupofé de trois fubftances difFé-i 
rentes;- 1®. La pierre blâpc^e^ î%'. La pierr^ 
brune, j*. La pierre à fufîl 

La pierfe blanche N^ h foiAe le deffii^ 
^ le deflfous de chaque banc ; elle eft caU 
çairc, d'un blanc tirant furie roux; elle fe 
çaffç en fragments irréguliçrs, raboteux, 
^ à angles obtus;- fa caflure préfenle un mé« 
lange de graine plus ou moins petits , in^ 
formes , terreux & fans aucun éclat Elle eft 
rude ap toucher, tache un peu ïés mains } 
elle eft tendre , mais cependant moins que 
h craye. Elle diffère donc de celle-ci par 
un peu plus de dureté & par un ^raiti 
plus groffier. Ëllô fe di(fout dans les acide§ 
avec beaucoup d'effervçfcence , & laitfe eo 
arrière un petit fédimenfe argilleux'. 

La pierre brune (II) , qui occupe le mu 
lieu des couches de cette efpece de craye , 
eft d'un brun ifabelle clair , elle fe cafle en 
fragments conohoïdes à bords tranchants , 
& dont les angles & les éclats minces font 
translucides ; fa caflure eft compare , écaiU 
leufe, à écailles, les une^ très-fines , d^u- 
très aflèz grandes. Son éçl« eft foible, ua 
peu fcintillant , fa rayure eft d'un gris fetan* 
jphâtre / fa dureté un^ peu- plus grande que 



Cellç du xnirbre, quoiqu'elle ne donne 
point d'étincelles contre l'acier. Dans les 
endroits où elle confine avec la pierre 
crayeufe , elle fe fond par nuances avec elle. 
Au chalumeau elle fe change , quoi qu^avec 
peine , en une fcorie d*un beau blanc , par* 
femée de petites buUes , dont la iufîbilite , 
exprimée par un globule égal à 0,3 » cor« 
refpond au 189^ degré de Wedgewood. 

' Elle fait effervefbençe avec l'acide nîtreux 
en donnant beaucoup de petites bulles.^ & 
m ;norceau d'une ligne d'épaifleur , après 
y avoir féjourné pendant vingt-quatre heu- 
res , fe trouve avoir perdu beaucoup de fi! 
dureté , fur-tout à fa furface ; il tache même 
un peu en fauve & fe briTê entre les doigts , 
fans cependant s'y réduire en poudre. Alors 
fa fufibilité n'eft que 0,13. pu ygi*. degré 
de Wedgewood. 

D'après ces caraijlerçs , c'eft une efpece 
de la pierre que j'ai déçritç au §. 1^24 3 
fous le qom de filicicalce. 

Les noyaux ( UI ) renfermés dan^ cette 
pierre brune, font de couleur fauve vtranf<> 
Ipcides 5 durs , leur çaflure parfaitement coo-- * 
choïde^ lifle en quelques endroit;, unpeq 
|çaiUçufç en 4'<^utre8^ ayant en unmpt (pus 
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ies caraâeres de la vraie pierre à fufil , oif 
du feuerfiein de Wernbr. 

Ces noyaux de pierre à fufil» font difr 
perfés d;ains la pierre brune; cependant ilif 
occupent plus fréquemment , le defliis oi^ 
le deflous de la couche de cette pierre, & 
ils fe trouvent ainfî çontigus , d'art côté à U 
pierre blanche çrayeufe » Sç de l'autre à l^ 
jBlidcalce, On yoi^ auffi difperfé$ çà & là, 
dan$ le corps de la pierre çrayeufe , quel^ 
ques petits file:^ , Se quelques petites fili- 
Cicalces qui ne fpnt point des fragments , 
mais des pièces fp^mécs dans les plaçe^ 
gu'elles occupent 

' Ces obfervations $c ces expériences , m^ 
paroiffent prouvei^^ue ces efpeçes intermé-^^ 
diaires que l'on a ^\idquefois donné commet 
des paflfages d^un genre à l'autre , ou cpmma 
des pierres calcaires à dçmi métamorpho^, 
fées m filex , ne font fouyent que des mé- 
langes méchanîques d'un genre avec ua 
autre. Qn voit ici que la terre calcaire a 
çonfervé dans ce petrofîiex toute fa folu-f 
bilité dans les acides , ^ que lorfqu'on Ta 
ipctraite du mélange , ce qui refte féparé dix. 
fondant qui la rendoit fufible, demeure xé^^ 
fraâaire comme le lilex pur. 
Je puiferai encore dans ççttQ pierre ua^ 
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IKemple de rinfuffifance des caraderes extér 
peurs d'une pierre pour déterminer fa na^ 
tare^ & même poifr déterminer feulement 
}i elle eft Çmple ou compofée. En effet , 
àm^ h iilidcalce , les parties calcaires nç 
font point combinées avec les fdiceofes, 
puifque l'acide nitreux les extrait avec effer» 
Vercénce fan$ détruire ^'aggrégation de l^ 
pierre. Elles font dpni; feulement interpo* 
féesentire les élçmeots (iliceux; cependant 
l'enfemble qi)î en réfulte » obferré même 
avec une foi:te loupe , paroit abïTolument 
hompgene, & doit par conféquent, d'à* 
4)rès la règle de la nomenclature lithologi* 
gue, être confidéfé comme une pierre fimpla 
' Si donc on doit béaucopp de reconnoif^ 
fance à iVÎ, We&neil , pour avoir donné aux 
praâeres extérieurs toute la perfedioo dont 
|ls étoient fufcepàbleç , il ne faut négliger 
aucun des moyens qui peuvent nous don^ 
Bcr , fur la nature ^ fur l^ compofition des 
corps, des lumières que nos fens feuls font 
Incapables de nous lournir. 

On revoit fréquemm<pnt fur cette routç^f ' 
entre Aix & Lambefc , ces à^mes filex ren^ - 
^rmés dans la pierre calcaire crayeufe. 

§. I f 5 8. Du haut de la montée d'Avignon Plaîneç 
|«fqu^ ia pol^ deSt Çw9»t, oq toy^egriîï^ 
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fur des plateaux élevés &compofés de coir-r' 
cbes calcaires horizontales , ■extrêmement 
ftériles , & fur lefquelles je n'ai point va 
de cailjoux roulés. 
Colline En approchant de Lambefc , on monter 

«hcnon. ' ^^^ couches calcaires dont on fuit la pente^ 
& on defcend enfuite rapidement à la ville , 
eii fuivant aùffi des couches inclinées ^ fituée^ 
en fcns contraire des précédentes. Cette çol->^ 
line a donc la forme d'un dos , ou d'un che- 
vron, forme affez fréquente dans les mon- 
tagnes calcaires. 

Entre Pont-Royal & Senéz, on voit àr 
fa droite , ou à l'Eft , une double chaîner* 
calcaire peu élevée & affez uniforme , quf 
court de l'Eft Sud-Eft à l'Oueft Nord- 
Gueft , en relevant fesefcarpements du côté 
du Midi. Cette fit nation ou celles qui en 
approchent , font celles que l'on retrouve- 
le plus fréquemment dans ce pays. 

C£:pendant on voit auprès d'Orgon , des 
rocs efcarpés du côté de l'Eft. Ces rocs font 
calcaires, & renferment beaucoup de pétri- 
fications , où je diftinguai des gryphitcs' & 
de petites numifmales. 
CaîUoux §. 1 5 J9. A deux lieue» & demiie d'Orgoir 

Durante. ^^^ rencontre la Durance. Il faut la paffer 
^ iur 11^ bac^ & cette opération donne Ij» 
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tems d'obferver & de recueillir les cailloux 
roulés que charie ce torrent, trop célèbre 
par fes inondations & fes ravages. 

Voici la defcription des plus remarqua^ 
blcs d'entre ceux que j'y ai ramaflës. 

I^^ Variolite, pierre à picot , pierre delà Varîolîtcs; 
petite-vérole. Cette pierre eft très-connue, 
elle rétoit même des anciens. Hiftçire Natu^ 
relie du Dmpbiné, par M: depAujAs, *. I, 
p. :z4y. On la diftingue ordinairement des 
autres pierres de ce genre , en joignant à 
fon nom celui de la Durance, parce que 
c'eft fur les bords de cette rivière qu'on la 
trouve le plus fréquemment & de la plus 
belle qualité. On a beaucoup varié fur la 
nature delà bafe de cette pierre. M. Fhrber 
paroît avoir rencontré le plus jufte, lorf- 
qu'il a dit , que cette bafe étoit la même 
que celle de topbite on ferpentino verde 
antico des Italiens. 

Eic effet, le ferpentin antique, lorfqu'il Pâtcdela 
eft roulé , prend au-dehors une furface lui- variolice^ 
fente & douce au toucher comnie les beaux 
échantillons de cette variolite. Les pâtes de 
ces pkrres fe caffent Tune &rautre en frag. 
ments de formes indéterminées, à angles 
^rifiî , translucides fur leurs bords ; leur cat 
Ibre eft â:aiUçuiè. à. écailles extrémemetlt 
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fines, demUtraûfparentes & blanchâtres/ 
qui femblent être des grains différents dû' 
fond. Ce fond eft d'un vei^d qui tiré fur lé 
ftoîr prefq[ue fans éclat, Puiîei & f autre font 
dures , donnent beaueoûp de feu contré^ 
l'acier , 8c fe lalfleiit pourtant lïii peu en- 
tame^ à la lîmei Leur touehéf eft froid : 
la derifîté dé Fophitp èfl: de 2; 972 ; cellrf 
de la varioîite 2, 9 h.» fuivant M. Buisson; 
On peut donc Içs fegatdef comme égâlesV 
La différence la plus marquée qtie j'altf 
pu trouver entre cesr deux pierres, ell: celle 
de leur adlion fur faiguille aimantée. La pité 
de Tophite rattiré aVec force , au Reu que 
celle de la varioîite ne l'attire que foible- 
nient: Mais au chalumeau j l'une & Tautré' 
k fondent en un émail noir & brillahf ^* 
également attirable à l'aimant . 

D'APRÈS ces catadéres , qui fodt très^ 
tranchés, & qui ne conviennent à aucune 
autre genre de pierre, je crois qu'on devroit- 
donner à cette pierre le nom (topbibafe ou 
de bafe de topbite. Dans le premier volume 
de cet ouvrage, note du §. igs , je l'avois 
iiommée fchorl en malTe, &j'avois fuivi ea 
cela Walerius , qui avoit bien reconnu' 
4)1^ cette pierre qti'il ndnune bafaltès foli^ 
éui j. formoit la.pâte du parpbyrè* V£i^' 



DE LA DURAKCE, Ch. XXIX. èj 

Mais comme le nom de fchorl rappelle 
toujours des pierres cryftallifées , & que 
d'ailleurs cette pierre a dans fes qualités 
chymiques quelques différences d'avec les 
ichoris, il vaut mieux lui donner un nom 
propre & indépendant 

Les gratins de la variolite font d'une Ses 
forme plus ou moins arrondie, inégalt &g«»û«; 
comme mamelonnée par dehors; leur dia^ 
mètre variei depuis y ou 6 lignes jufqu'à \ 
de ligne. Leur couleur eft d'un blanc ver^ 
dâtre , leur caflTure préfente des lames trian- 
gulaires qui convergent au centre des grains ; 
leur couleur efï affez brillante , mais leur 
éclat a quelque chofe de gras ; ils font un 
peu moins que demi • tranfparents. Leur 
dureté paroît la même que celle du fond 
de la pierre , du moins dans les plus belles 
tarioUtes, où parle frottement les grains^ 
fie s'ufent ni plus ni moins que le fond ; mais 
dans celles dont la pâte eft moins fine , les 
grains s'ufent moins , & paroiffent faillants 
ï la furikce. Us réiiilent auffî mieuï que le 
fond à la décompoikion , ils demeurent 
faiUants à la furâice de celles dont la pâte 
& décompofe. 

OiiT voit quelques-uns de^ ces grains en^ 
to^orés^di àtuxjLoot^^ Tune bbindie, l'autre 
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verte , qui prouvent que la cryftallifatioiî'dit 
grain a été interrompue , mais qu'enfuitô 
elle a repris fon cours. 

Ces globules , expofés à la flamme du 
chalumeau i fe fondent en un verre blan* 
châtre & un peu buUeiîx , qui a âuflî rœii 
gras de Tintérieur des globules. 

Les cryftaux que renferme lophite oii 
porphyre verd opaque , ont en tout les 
mêmes qualités, le même œil gras^ la 
même translucidité 5 le même degré d« 
fufîbilité : ils n'en différent que par leur 
forme qui eft parallélipede rhomboïdale, 
tandis qu'elle cil globuleufe dans les varia* 
lites. Puis donc que les cryftaux de por- 
phyre font inconteftablement du feldfpath ^ 
ceux de la variolite doivent être auffi ran- 
gés fous la même dénomination. On voit 
dans le fpath calcaire les mêmes différeiî-. 
ces de formes , qui ri? empêchent point une 
dénomination commune. 

J'AJOUTERAI , que d'après les caraâeres 
que j'ai établis , §. . i j 04^ C ^ ces grains doi- 
vent être rapportés à l'efpece de feldfpath ^ 
laquelle j'ai donné le nom de^r^w. 
Variétés La defcription que je viens dedomiercîe 
de cette ^^f^g vaijioKte ^ ne convient qu'aux variétés 
dont la pâte €& k plus dure « car on en voit 

dont 



DE LA Du RANGE» Ch. XXIX. 6f 

dont la pâte prefque tendre » foit naturelle^ 
ment, foit par décompofîtion a en-dehors 
une apparence terreufe^ ( i ) Dans celles-ci ^ 
comme je l'ai dit , cette pâte s'ufe , & les 
grains dont la dureté eft à peu-près tou*. 
jours la même » demeurent extrêmement 
aillants» 

On en voit aufli qui ne renferment pre& 
que point de grains, quelques-unes même 
qui n'en renferment point du tout , & que 
Ion reconnoit à leur pâte i qui eilconllam^ 
ment la même« 

Enfin on trouve des poudlngues «corn* 
pofés de fragments de variolites , les uns 
roulés ) d'autres' anguleux > réunis par une 
pâte bien remarquable. 

Cette pâte eft compofée de la matière 
de la bafe Se de celle des grains de la vario- 
lite; c'eft-à-dire de feldfpath blanc gras, 3c 
d'ophibaze. Ces deux fubftances font mêlées 
& entrelacées comme le feroient deux ma- 

I l •■■.-- J, ... - _ ■ . .r. , 

(1) M. DoRTuis a fum les changements de 
cooleUr que fubiflent les variolites en fe décompo- 
fiint Elles pàiTent du verd foncé au jaune par le vio<« 
let, le rouge & l'orangé. En même tems elleâ per- 
dent leur dureté , & préntient une odeut d'argillei) 
Journal de Fhyjtquc i *i%6, T. I.p. 46*, 

tomt ri. % 
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tieres vifqueufes qne Ton auroit mêlées ell 
les pêtrlfTant enfemble en différents féns ^ 
car la pâte de feldfpath ne donne là aucuti 
indice de cryftallifation. 

Il faut donc qne des malfes de varie-* 
lites aient été rompues , que quelques-uns 
de leurs fragments aient été arrondis, & 
que ces fragments arrondis , mêlés avec d'au- 
tres qui ne Pétoient pas, aient été réuni» 
dans' le lieu même où fe formoit la vario- 
lite j & dans des circonftances qui s'oppo- 
foient à la cryftallifation néccflfaire pour lai 
formation des grains. 

Au refte, on voitfouvent dans ces variô- 
lîtes j des grains réunis , comme ceux d'une 
petite - vérole conftuente. Ce phénomène; 
h'eft pas favorable à Thypothefe de M, d'Au- 
BBNTON , §. 1479 , qui les fuppofe formés 
chacun à part dans des eaux tournoyantes. 

Si on n'en voyoit que deux ou trois réunis 
de cette manière , on pourroit croire qu'ils 
ont tourné enfemble ; mais comme l'on ea 
^oit fouvent de longues files , où chaque 
grain conflue avec ceux qui lé touchent, 
cette fuppolîtion eft difficile à admettre. 

Ils ne p^oiflent point non plus comprî- 
xnés comme ils le feroient, s'ils avoient été 
iappliqués les uns contre les autres^ après^ 
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ifeiir formation i mais ils font fondus en-^ 
fenible comme des cryftaux , qui fe réu- 
hiflent dans lé liquide où ils fe forment. 

On voit fréquemment dans la pâte de 
fcés vàriôlîtes , des grains de pyrites fulfureujt 
& brillants. On fait que M, de la TouRETrt 
^ â trouvé des lames d'airgient liatif. Journal 
Ûe Pbyfique. I\ IKp. 326. 

On y voit auffi des ctyftaiix dé ce fchorl 
Verd du Dauphinéj que je nomme delphi- 
hité. On y trouve enfin fréquemment dé 
j)etits cryftaux , qui patpîfTent être de horq* 
blende. 

§. 1339; B; PvrpfJyn vèrd. La pâte de Porpliyrc 
ié poirphyrë approché àuflî dé celle dé To- 
phité ; fâ couleur èft eèperidant moins belle : 
b'efi un verd qui tire fur le gris foncé : 
éîle prend atiffi au-dèhors iine iurfacc moins 
unie & moins douée au toucher. Du rèfte j 
fa cafluf e & fa dureté font les mêmes ; mais 
èlleeff un peu plus réfradlaîre, & le verre 
qu'elle donne eft moins dur & moiiis opa^ 
^ue- Les petits fragments de ce verre font 
tepelîdant attirés par l'ainiarit. v 

Lès cryftadx de feldfpath que renferme 
fee porphyre , font conime d*nà Tophite , 
dés prifmés oblîquàîigles alongés ^ d'un blanc 
^ui tire un peu fur le vcrd^ dun éckt grae 
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& laiteux, kur caffiire eft plus compare, 
& préfcnte des lames plus épaifles que le 
feldfpath commun. 
Porphyre §, 13^9. C. Porphyre rouge. La pâte de . 

'^"8^* ce porphyre eft de celles que je nomme 
petrojilex primitif. Dans les cailloux rou- 
lés , fa furface eft alFez unie , prefque douce 
au toucher. Elle fe rompt en fragments 
irréguliers à angles aflez vifs , prefqu'opa-^ 
ques fur leurs bords. Sa caflure eft écail- 
leufe à écailles très-minces , qui vues au 
microfcope , paroiflfent demi - tranfparentes^ 
& blanchâtres , tandis que Te fond eft d'un 
rouge vçineux aflTez foncé. 

Cette pâte eft plus que demi-dure, elle 
donne du feu au briquet , .& cependant elle 
fe laiflTe rayer ,en rofe par une pointe d'acier. 
Elle fe fond avec peine au chalumeau en 
un verre demi-tranfparent , gris & buUeux, 
mêlé de quelques points rembrunis , qui 
font attirables à l'aimant. 

Les grains font de feldfpath , blancs , jau- 
nâtres, rarement cryftallifés avec régularité , 
& de la nature graflfe des précédents. 
Porphyre. §. 1559. D. Porphyre noir. La pâte de 

^*^*'* celui-ci eft d'un beau noir foncé tirant ua 
peu fur le bleu , fa furface extérieure eft 
aflez unie & prefque douce au toucher. La 
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eaSitre finement écailleufe, cx>mnie celle des 
précédents ; mais fa dureté un peu moins 
grande, quoiqu'elle donne quelques étin- 
celles. Elle eft encore plus réfraààii^e; h^ 
flamme du chalumeau ne fait que la blan^ 
chtr & rémouffer un peu fur les bof ds les 
plus minâes« 

Les grains d'un blanc un pen verdâtré 
n'ont aucune régularité ; ils font empâtés 
dans le fond noir de la pierre , fous toutes 
fortes de formes. Leur caflTure eft le plus 
foovent écaîlleriTe : on y voit cependant 
quelques indices du tiflfu lamelleux du feld- 
fpath, & c'en auflî comme dans les autres 
du feldfpath gras. 

§. 1 5* 39. E. Porphyre hmn. Sk pkte brune , Porphyre 
groffiere, d'un afpeftterreti??, eft cepen- ^""* 
dant affez dure. Les grains rarement régii-' 
liers, font d'un feldfpath gras, un peu'ccMn- 
pade & d un verd d'œillet. 

§. ï f 39. F. Porphyre gris à pâté de petro*^ Porphyre 
filcx , d'un gris verdatre , renfermant xinç^ 
quantité de cryftaux de feldfpath gras delà. 
même couleur , quoiq[ut'Un peu plus blancs ,* 
quelques pyrites & quelques points nonrs 
ferrugineux, 

- §. -1Ç39. G'^ScJj^è pmfbyrîque à pâte Pfc^rpiîyre 
ûoirâlxQcbuleujjdefçF, à.cafTure écailfeufe ^^^^^^^^ 

E i 



^ brillante, dure, contenant des cryftaus 
de feldfpath fec blanc, opatjue , qui fe gonfle 
§c fe fond aifément au chalumeau, & d'^au^ 
^tres cryftaux de hpratjlendç d'vit^ yerdnoi-s 
çâtre' affez dur, 
Layepoç. §. if59. H, Ldve ^uge porphy^rique. Ln 
V^V]^^^' forme de cette plçcre étoit applatie, trian- 
gulaire , avec fe$ ^ngles & fa furfaçe. ufés 
par le frottenjent. Cette fuçfaçe eft d'ua 
rouge violet, pâle* fans éclat, avec des; 
1;aclies jaunes, irrégulieres , &parfeméç de 
trous arrondis , trèëf^noiqbreiix & très*petits* 
pUe fe cafle çn fragments irréguUers , ,donÇ 
les bords un peu déchirés ^ font à angles 
vifs très-tr^nsluçides. Sît çaiTure eft à écailles 
frèsr^nes S^ .^^^iocrement l^ril|aiites , les 
parles jaunesr/ fondues & empâtées dans Iq 
fond^rouge, préfenttnt ks mêmesi appareil- 
ces. Les unes & les autres fQntrtrès-diircs ^ 
donnent beaucoup d'éjtîncellet , & Qfent U 
linie, bien loin de s'çalaiflec entâmçr.On 
y apperçoit quelques parties brillaotei, quîeti. 
prend d'abord pour du mica. 'Mais eirics 
çbfervant avec une^forte loupe, j'faîçocgmna 
que c'étoien t des lamçs^ vitreufes d'uae t^Ô-f 
jne finefle. r; 

Xes cellules' de cette 'latVeTbut yuides ^ 
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les plus grandes égalent à peine un quart 
de ligne. Ce qui c^radérife encore l'aâion 
du feu , c'eft qu'il y a des endroits où les 
cellules alôngées donnent à la pierre une 
apparence fibreufe, & indiquent la direc* 
tion dans laquelle a coulé la late ; cette 
direâion eft la même par-tout , & parallèle 
aux deux grandes faces de la pierre. 

Elle e(l cependant extrêmement réfrac» 
taire ; le feu le plus vif du chalumeau ne 
fait que k blanchir par places , & émouflTer 
les angles vifs dès plus petits fragments, 
liais le grand fbrutateur des volcan^, AL 
de DoLOMiEU , nous a familiariiés avec l'idée, 
6 contradidoire en apparence , d'un feu plus 
foible que celui de nos lampes & de nos 
fourneaux , & qui pourtant fait couler des 
pierres que ces lampes & ces fourneaux ne 
peuvent pas mettre eu fuGon. 

J'ai appelle cette kve porphyrique,pafce 
que fa pâte paroît être y, comme- celle dt? 
divers poi:phyre6 , un petrpfilex primitif.': 
De plus, on y reconnoit çà & là, quefc. 
ques faces lamelleufes qui indiquent dei 
cryAaux de feldfpath.. 

§. if^9v I. Cette pierre prend au*de«» jjjdc; 
liors , en fe roulant, une furface unie, lui^ 
$Wlte> un j^eugr^e.autOQcher. Sa cafllml 
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eft extrêmement ëcailleûfe, & fes écailie^ 
petites, nombreufeSj demi- tranfparentes , 
femblent des graina ou de mica , au dct 
fable. Il faut une forte loupe P9ur diflîpeç 
cette iUufion. Sa couleur e(t 4'un verd 
d'olive d^ns quelque^^ endroits» & dan^ 
^'autres de h méipe pierre eUe eCt d'uQ 
violet pâle. 

Elle donne beaucoup de feu contre l^a^ 
cier, & fe laifftj pourtant entamer un peu 
i la lime 3 tr^s-tenace ou difficile à caffeç 
<& aflfe? pefante. £Ue fç foqd au chalumeau 
çn un verre noir luifant ; & cette couleur 
vient dç quelques atomes de mine de fer ^ 
que l'on apperçoit diffémipé« daus ft fubf^ 
tance« 
Granits §. 15^9- K. La plupart des granit& pro"^ 
wnrdîts. prements dits ^ que Ton trouve roulés fur 
les bords de la Durance,. ont leur feld^ 
Ipath couleur de chair , & de la qualité de 
ceux que j'ai nommçs feçs. Ils fe fondent 
affe^ aifément auchalumes^u enfegonSant,, 
non point autant que ceux auxquels M. 4q 
DoLOMuro attribue avec tant de vraifem* 
blance l'origine desi pierres ponces, maig 
pourtant d'une manière tr^s-fenfîble. On eu 
voit auffî dont le feldipath e(t blanc, quek 
Huefolssiéme un feul morceau en renferme 
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de ces deux couleurs. Le quartz de cet 
granits eft pour l'ordinaire blanc, demi- 
traofparent Quelquefois au lieu de mica , 
ces granits renferment de la pierre de corne 
verte & tçndre , dont les parties difcernables 
font dç petites lames concaves d'un côté, 
& convexes de l'autre. C'eft la cblorite de , 
"Wern^r. £Ue fe fond en un émail noir , 
brillant & Qttirable à l'aimant, ^ 

§. ÏÇ39- L- J'ai retrouvé là une efpece Granit 
de granit quon voit fréquemment dans les bicndc'ft 
Cailloux roulés des environs de Genève , de feld- 
& qui mç fournit l'occafîon de relever une ^^^^ 
des erreurs que rçnfçrme Ténumération de 
ces c^lloux dans le premier vol. de ces 
voyages. Ce graiMt n'eft compofé que de ^ 

^p\x% éléments , de parties blanches & de 
parties noirâtres. Le mélange de ces deux 
parties, lorfque leurs couleurs font bien 
tranchées, & qu'elles ont l'une & l'autre 
un certain degré dç dureté , forme une très- 
belle pierre, dont les anciens ont fait fou« 
vent ufage, & qui eft fort connue en Italie» 
fous le nom de granitello. Jgi 4it dans la 
defcription que j'en ai donné, §. 13 S. que 
Ips parties blanches de ce granit foiH du 
quartz ; & Walleeius l'avoit dit aviant 
wpi, en Içç nomvamtgriiiflitçf quarP%Q o/^» 
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& bafahe nigro compofitus* Sp. zoo. vœs0h 

Mais j'ai reconnu que ces parties blan^ 

ches font ^n feldfpath en mafle, qui ne 

inontre que très-rarçinent des traces de la 

cryftallifation lamelleulb, ^ qui par*tout 

ailleurs a une cafiUre inhale , peu brillante ^ 

im peu translucide fijr fes bords, & d'un 

^ès4)çâu blanc de lait , ou tirant quelque-.. 

fois un peu fur la couleur de rouille. Il 

fe fond au dialumeau çn un yerré demi^, 

tranfparent & buUeux. ^ • 

L'autrs élément de ce granit eft de la? 

hornblende d'un noir foncé tirant fur h: 

verd. Çè granit eft la fienit de Cerner- 

Schîftcs Q^ trouve auffi lur les bords de fct 
fies mêmes .»> 

cléments. Durance des fragments roulés d'un fchifte^ 
compofé des mêraçs éléments » fienit/cMefer- 
de Wernçr. 
Oranitde §. 1539. M. Jb rcYis là» avec plaifif , UHfe^ 

^ïagdiïs^^^^it compofé de jade & de fmaragdite> 
lame];leufe grife ,^ femblable à celui dont 
fa vois trouvé defr rochers à Mufînet & fur; 
jta côte 4e Gènes, §. i^i/. A. & 1362. 

Daks celui de la Durance , la fmarag-^. 
éite eft cependant plus tendre & phis fufi^ 
|)le, la flamme du chalumeau la réduit aifé» 
ment en une fcorie noire & brillante. £1I<^; 
fe rapproche donc plus de la horijblgads:.. 
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§. 15^9* N. Parmi ces cailloux roulés , ^^ 
l^af trouvé un moïceau non roulé , mais à ^^^ 
angles vifs, d'une pierre que je ne faurois ^ 
coniiiiiérer que conime un g^rès, quoiqu'elle 
diffère beaucoup des grès ordinaires. Sa 
furface extérieure eftraboteufe, terreufe, 
brune; on y diilinguç quelques fragments 
de quartz, la plupart arrondis ; cette pierre 
le caflfe en fragn^ents irréguliers & trand 
lucides fur leurs bords. On y diftingue une 
pâte qui en fait le fond ; cette pâte eft d'uu 
verd grifatre , fa çaifure el^écailleufe » peu 
brillante^ fe raye en blanc, & blanchit au 
çhaiumeai^ f^ns y fouifcir prefqu'aucune 
fuiion. Dans cette pâte font renfermés des 
grains de quart^ , la ph^art arrondis » d'an* 
très aïigulçux, len. plus gros comme de 
petits pois ,^ks plus petits prefqu'inviiibles» 
L'enfcmhle de cette pierre eft dur, très^ 
cohérent , & donne beaucoup de feu contre 
Tacier. Elle ne Ëiit aucune effervefcence avec 
les acides. Ceft.doQC qn grès lié par un 
pètrofilex primitif. 

§. cl 579. O. PouMMGUP compofé de frag- Poudingue 
inents .idepotromex notr fecondaire, les uns niex. 
arrondis, les autres anguleux, liés par une 
pâte dje grès , dont les grains font unis par 
fin glutçnar^illeiuç^ feï?rugînwx &çalçai?^ 
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CiilcaSre S^^ ^ H 9* I^- ^^^^ ^^ calcalre grife ,, à caHuxe 

tômpade c^mpaae , écailleufc , qui re»fei?iîie de petits 

ftrombites IKTes , d^une ligne à une ligne | 

de longueur» vuides^ difleminés^ dans £k 

fiibftancea 

Calcaire §. içjp. Q. AuTRB calcaire à caflure^ 

quluérc.^°'S^^^^ & un peu caverneufe, compofée 

en entier de la réunion de ftrombites liflTe^ 

de 6 à 10 lignes de longueur »^ remplis de^ 

§)ath calcaire en très-petits ayftaux* 

Calcaire ; §. I5J9. R- AuTRE Calcaire compafte ^ 

«ompaAc 'feuve > du genre^de celle qui etl peinte dans^ 

Knorr Sammhing der Merekururdiçk^ T. I^ 

FL FIL a f. ». y mais les lignes rembru* 

nies de la mienne Te coupent dr'le cr-oifenb 

> * fous diflférents angles^. 

§. IÎ40. Votii les œilloux les pins rc- 

narquables que j'aie ran^fles fur les bords 

delà Duirance, dans deux promenades dont 

ces cailloux étoient le bot. Il y avoitoutre 

cela beaucoup de pierres calcaires commu^ 

nés, des ïquart^, des ferpfentines ,:des grès y. 

des poudingues, &c; &c. 

Origine On demandera maintenant fî. tous ces 

fouT^^^'^^^^?"^ font des fragments des rochers dtt 

haut Dauphiné ou la Durance prend fa^ 

'^' iburce. Je répondrai par la négatire :^ueU 

; ^ues-nns fans doute en viennent; JVL de;: 
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Faujas dit qu il a trouvé aupii^s du village 
de Servieres , les rochers d*où viennent les 
variolites. Mais plufieurs de ces cailloux 
ont été tranfportés d'ailleurs & par des rou- 
tes différentes. Les grandes révolutions du 
globe ont charrié & dépofé des cailloux 
de différents genres , dans les vallées & dan^ 
les plaines que traverlè la Durance ; ce tor- 1 
rent à entraîné les fables & les terres qui j 
étoient mêlés avec ces pierres, les a mifes l 
à découvert « & les a enfuite roulées j tranf- 
portées & mélangées. 

§. IÇ4I. En. cherchant ces cailloux, je char- 
rcmontai la Durance jufqu*auprès de la^'*"*® ^^ 
Chartreufc de Bonpas^ fîtuéc fur fa rive ^ 
droite au pied d'une colline ; cette colline 
n'eft corapofée qne de bancs de grès ten- 
dres, dont on voit en divers endroits les 
tranches coupées au-delfusdelaChartreufe. 

§. if4z. Les tïois-quarts de Ueuç qui De la 
réparent Avignon des bords de la Durance, Durance à 
font une plaine extrêmement fertUe & bi«n ^^^^^^" 
cultivée. On ne voit ià aucun Caillou roulé; 
le limon: qne le Rbdne , dans fes grands dé- 
bordements, a dépofé fiir ces terres, les a 
nivelées & fertilifées , en recouvrant les 
pienes que jies anciennes révolution^ avoient 



charrié là, aommè fUr les autres plainèà 
de ce pays. 
Avignon. §i i^?- Os coiirioît là lîtuatidri de là 
Beau point y^Hg d'Avigiîon i les fuperbés ombrages qui 
Tentourent, ftir-tout dtt côté du Rhône i 
inais ce qui m'a frappé le plus ; c*eft Ja vue 
dont on jouit dii haut du rocher calcaire 
fur lequel eft bâti lé château. On a là fous 
fes pieds le Rhéné ^ qui ; divifé en plufiëurâ 
bras tortueux ; fdrme un nombre d'isle^ 
toutertes d'arbres & dé la plus belle ver^ 
dure. Il fembie que ce font plufieurs rivières 
i^ui ici le réuniffent^ là fe féparént pour 
fe rejoindre encore i & s'entrelacer de mille 
inanieres différentes^ On découvre au Cou** 
ëhanÉ dès plaines cultivées à perte de vue 
& à leur entrée la ville de Villeneuve , qui i 
fituée fur la rive efcarpéë du Rhône formd 
un effet très-agreable : à l'Étt les Alpes dé 
la Provence, & au Midi la ville d'Avignon ^^ 
dont on embraflie toute l'étendue ; fes beaux 
quais, fes belles promenades, & lé bac dii 
Rhône , qui dans un beau jour de fête fourl^ 
raillent de monde, & font encore animée 
par le fon du tambourin & pas les danfw 
£aies de la Plrovence; 
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CHAPITRE XXX. 

Excurjion à Vauctufe. 



§. 1544* L/,K fut en i?7tf, que j^allai 
Vifitcr cette célèbre fontaine , dans un 
Voyage de plaifir & d'étude, que je fis 
avec ma famille au travers des volcans de 
l'Auvergne & d'une partie de la France 
méridionale* 

£n faifant cette route ^ on traverfe à d'Av?gf)<«| 
TEft d'Avignon une plaine en pente pref- * *'|'*'** 
qu'fnfenfible , dont la partie la plus jbafTe 
& là plus voifîne du Rhône eft belle & 
fertile , mais qui en s^éloignant devient 
ftérile & pierreufe. 

Entre les cailloux roulés , je trouvai VarJolîtes 
plufîeurs variolites femblables à celles de ^^^ 
la Durance; mais quelques-unes, altérées 
par ladion de lair & de l'eau, avoîent 
leur furface terreufe , même julqu'à une 
certaine profondeur, & comme rouillée. 
{Voyez fur la décompofîtioti dés variolites 5 
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le Mémoire de 'M. Dorthes. Journaî âé 
Tbyjîque T. XXf^îII, p. 466. ) 
Calcaire A une lieiie d'Avignon , on laiflfe à fi 

*^y°* droite des carrières d'Une liierrd calcaire 
blanche fort tendre , compofée de grains « 
tes uns ârïôndis, les autres oblohgs, d'au^ 
très irréguliers , d'une à deux lignes de dia-» 
mètre , à couches ccUlceritriqueâ ^ & réunis 
par une efpece de tuf poreux. 

A un quart de lieue de ces carrières., On 
travérfe un beau St grand village nommé 
Morieres. Là le tetrein s'élève îilfenfible-* 
ment, & bientôt on arrive au pied d'und 
colline , fur laquelle il faut monter par urt 
chemin rapide , rempli de cailloux roulésf 
Cette colline eft couverte de vignes & d'o- 
liviers. On defcend enfuite à CbàUauneuf ^ 
& la route jufqu'à l'Isle , qui eft de deux 
lieues > pafle fur des fables argiUeux qui 
la rendent très-^fatigante. 

Les environs de la petite ville de tlsle t 
réellement iituée dans une isle que forme 
la Sorgue , & environnée des bras bordés 
d'arbres de cette jolie rivière^ ont été jufte^ 
tement célébrés. 
De risle §. If 45. De risleàVauclufe^ on compte 

à Vaoclafe. jg^^ petites lieues. On tcaverfe d'abord 
une plaine couverte de prairies ^ puis desg 

champs 
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champs fertiles plantés de mûriers, pois des 
Vi^es & des oliviers ^ qui croillènt lar des 
débris calcaires; Mais dans quelques en^ 
droits ces débris font fi ^bqadants » que les 
terres he font ni né péurent être culti« 
Vées; On pkflTe erifuité jfuir des rochers cou* 
Verts de ces mêmes débris^ 
} Un quart-d'heufe âtatit d'arriver au yiJÙ 
lage dé Yauclufé ; on entre 4ans un valloà 
tortttfeui i qui arirofé par les eaux vives & 
tlaifes dé la Sorguè ^ tÙ, extrêmement agréer 

Les ptçmijefs irochefs gué jiréfèntè ce &(5ûcties 
Valions fbntcompofés de couches minces ^'^5V^'V:» 

, . • -;',.'.'..->-' . '*. ve^cle grès 

d'und, pierre calcaure à gros gramsj qiy&de cal- 
ialtérnènt ayeë des ,ieopçhç$: de grès pU^^airc; 
ipiinces ëhcprë; Les grains ou parties difcer^- 
iiabies de la pierre calcaire ^ font eompo» 
tes dé. feuifiçts planes, liftes^ & de fôrmp 
thômboïdale. Ceux du g^ès , liés eritrleuf 
par lin giutén calcaire , font compofés de 
parties i Jes unes anguleufes ^ les- âuttés 
arrondies de quartz blanc irànfpàrént , & 
de ftéatkes jaunâtres ou verdâtres demi^ 
trarifparentes-^ : . . 

%i if46l pN troirvé enfuite des rochers Pctrofilex 
4e pierre calcaire compaée , dans lefquej? cdSStS 
en voit des veines Se de beaux hoyaujc d» i^n^ 

Tom rU ' « 
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jpetrofîlex lècondaires , Hornftein de Wer-^ 
ner. Ces petxofilex font difpofés fur des 
lignes parallèles entr'elles & aux couches 
Bê la pierre. II y en a de très -grands, 
d'un pied & plus de diamètre , fur cinq à 
iix pouces d'épaiffeur : car leur forme eft 
généralement comprimée, à bords arron- 
dis, avec une'^ écofce grifc dontrafpedeft 
•terreux. Qbiéïqucs-uns de ces noyaux font 
compofés de couches concentriques; les 
ihics brunes 7 les autres grifesr Les* brunes 
font d'une pierre translucide d'un brun de 
café foncé , d^une caffurfe qui approche de- 
. la conchoïde,* prefque liflre'&- très -peu 
écailleule. Les grîfes font prèfqu'opaques 
& ont une caffure très-écaîlîeufe à groffes 
écailles. Les unes & les autres donnent beaa^ 
toup de feu ccaitrc ?acier ; mais les brunes 
îoixt plus dures & réfiftent à la lime , au 
iiéu que les grifes fe laiifent entamer ; ce- 
pendant le^ unes & les autres fe fondent, 
quoiqu*avec (Quelque peine, en une fcorie 
^Élanche &bùlieufe. Trempées dans Tacidc 
^iiitreux , les unes & les autres donnent beau- 
coup 4e petites bulles, maisjes grifes plus 
que les brunes ; après une fongae digef- 
tion dans cet acide , les couches grifes fe 
trouvent blanchies jufques à I9 profondeur 
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d'une demi ligne; là, leur caflure eft plus 
terreufe, & elles font plus tendres, mais 
cependant toujours fufibles au chalumeau* 
Les couches brunes font moins altérées » 
mais elles le font cependant un peu; ces 
deux variétés méritent bien le nom d^petro^ 
Jîlex fecondaire , mais dans un état de pafr 
(âge à la lîlicicalce , §• 1^2^^ 

§• if47* En approchant 4e Vauclufe » VU ags^- 
ces gros nœuds difparoifleirt , mais on voit ^^^^ 
à fleur de terre des couches minces de Glej;^ 
dans lefquelles j'ai trouvié de joUes hélicîCes , ,. . 
ou vis agathifées. . - • 

Si je dis agathifées, c'eft poar mèfervi^ 
de Texpreffion reçue par les amniteors deé 
foffiies , car cette fubftance n'eft point nne 
véritable agathe; c'efi-à-dire, one caloé^ 
doine : elle a bien la demi«>tranfparettce 8c 
la dureté de la calcédoine, mais elle n'en a 
ni la cafFure fcintillantû ni l'infuiibilité j fa 
caffwe eft un peu ecailleufe , & fes petite 
éclats fe fondent an chalumeau en ua verre 
bulkttx. 

Q^BL^tTEs-^unes de ces petite* vicefr ont 
4eur teft ou feur coquîHe blanche & encore 
calcaire, tandis que l'intérieur eft rempïi. 
4e pttro^x; e;Kaâemeni moulé dan? ia ca^ 
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vite , maïs il y en a auflî dont le teft même 

eft devenu petrofilex/ 

Au refte , on fait que ce tf eft pas là une 
tranfmutation , mais feulement une tranC* 
pofition. La terre calcaire ne fe change pas 
en filex , niais elle eft fucçeffivement en- 
traînée & remplacée par des parties fili- 
ceiMes. ' 

On trouve àufH dé' petites hélicites avec 
leurs* coquilles tl3nehès& vuîdes', renfer- 
mées- dans la^ pierirt calcaire compare & 
gftfe de ces rochers. 
Source '^'%. if48* QuAND on eft arrivé au village 
^df Vauclu. ^g Vauclufe , il faut , pour aller à la fource, 
paffer la Sorgue fur un pont trop étroit pour 
les voitures. JLy a un quart delieue'de che- 
min par un fentier étroit , fur des rocailles 
brifées , un peu fatigantes pour les pieds 
délicats des Dames , mais elles peuvent trou- 
ver au village de& ânes très^doux qui leur 
facilitent cette petite courfe. En allant, on 
côtoyé la Sorgue , ou l'eau de la fource^ 
jqui roule & fe.brife eaécume fur des rochers 
couverts de moufle. D'autres fources fortent 
-dii roc de deflbus le fentier & viennent en 
Jbouillonnant joindre leurs eaux à celle (te 
la Sorgue. 
^^ LAfourcc eft au fond d'une vafte & pr<K 
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fonde caverne , au pied d'un rocKer élevé & 
taillé à pic , qui fait partie d'une enceinte 
en demi-cercle de rocher» au(E efcarpés. 
Les ruines de l'ancien château , litué fur lai 
cime d*un roc en pain de fucre ; d'autres 
rochers auflî ilblés , taillés comme de hautes 
tours , & par derrière une atitre enceinte de 
rochers caverneux , forment un enfemblc 
infiniment fauvage & pittorefque. 

Dans le moment où nous vîmes la four- 
ce , elle étoit médiocrement haute ; elle s'ér 
çhappoît du fond de fon réfervoir par des 
ouvertures invifibtes j mais quand elle eii 
dans toute fa force , ces ouvertures ne lui 
fuffifent pas. Elle fe verfe par-deflus les bord» 
de la caverne & forme ainfî- une belle caf- 
eade , qui va fe joindre aux eaux échappées^ 
par le bas. Les rochers fur lefquels gliffe 
^ cette câfcade étoîènt donc à fec quand nous^ 
vîmes Lr fetwce^, mai^ ils étoiént tapidés 
d^une moufle verte qui croit fur un fond 
de lac lance ou terre calcaire en farine que- 
Bes eaux y ont dépofée* On nous confolai 
de n'avoir pas vu Ta cafcade, en nous difant^ 
que quand la fource fe verfe par-defTus lest 
bords de fon. réfervoir , on ne voit pas 1% 
belle caverne chambrée . & tortueufe daii£| 
bqpelle ce. réfervoir eft renfermé-. 



89 D VA V I Ô N O N 

jpaillQux roulés. Maïs on les reteouve fui? 
la colline de Courthézpn , & enfujte preque 
fans interruption jufqu'à Qrangp. 

A demi-lieue au SudrOueft de Courthé-? 
^on, on trouve un petit lac. d'eau falqe; je 
ne l'ai pas vu , maiç M- Guettard en donne 
la defcription dans fa Minérsilogie du Dau, 
phiné, t.l^p. 187. Il nomme çiéme quel- 
ques plantes maritimes qui croiflent fur les 
bords de ce lac ^' quoiqu'il fpit à 20 lieues 
de la mer la plus vpifîne , & qu'on ne trouve 
point de plante de ce genre d^r^s les payç 
intermédiaires^ 

La grande route de Gourthézon à Oranr 
ge, eft fur un plateau élevé , couvert de 
cailloux roulés, au point qu'en bien des 
endroits on eft forcé de laifFer le terrein en 
friche* Cependant auprès d'Orange , d'in-, 
duftrieux cultivateurs ont enlevé ces cail- 
loux en les entaffant fous la forme de bancs 
'' élevés de f à 6 pieds, & le peu de fable 
& de terre qui fe trouvoit dans leurs m- 
terftices, raflemblé au fond des tranchées 
que formie l'enlèvement des cailloux, /per- 
met d'y planter de la vigne, ^ 
* Je dis que c'eft le fable & la terre con- 
fenus dans les inteittices de' ces fc^illoux 
i^i fe raffemblent lorfqtfon les enlevé ; cac 



A MoVTELlVLJLlSi, Ch.^XXXI. g^ > 

dans cette opération on n'atteint point h 
jbo^ae terre j en pfFet , dans les coupures 
pu naturelles ou artificielles du fol , on voit 
que ie lit de^ ces cailloux qui recouvre le 
pays eft d'une très-grandç épaifleur. 

§. I550. Ces cailloux font prefque tous Natora 
d'un quartz dur, fragile, écailleux , quijj^^^'^ 
ireffemble beaucoup à un grès dur tel que 
celui de Sta. Croee, §. IJ70. En effet 5^ il 
eft difficile de prononcer fi c^eft un grès cfti 
un quartz grenu. 

Dans quelques endroits de ces cailloux, 
on voit des folutions de continuité , & les 
contours arrondis de quelques gros grains ; 
mais dans d'autres endroits du même caiï- 
loux on croit voir la pierre abfolument eu 
maffe & fans parties difcernables. Ces vuides 
remplis d'air peuvent tromper , & faire croire 
que certains fragments font effervefcence 
lorfqu'on les plonge dans un acide ; maïs 
ils font réellement indifiblubles , & même 
une longue digeftion dans l'acide nîtreux 
ne diminue poin^ leur cohérence. Leur cou- 
leur la plus ordinaire eft grife, blanchâtre, 
fouvent rouillée à Pextérieur ; mais on eh 
^oît aufli de jaunes, d'orangés & même d un 
fflez beau rouge. 
. fÀKMi ces cailloux de quart2^> on Yoi% 
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quelques fragments de bazalte noir de la 
. même nature que ceux de Rochemaure cti 
Vivarais, & qui en viennent très-vraifem- 
blablement. Et ce n'eft pas feulement à la 
furface du terrein que Ton trouve ces frag- 
ments de bazalte. On en voit adffi dans les 
couches les plus profondes de ces amas de 
cailloux. Ce n'eïl donc pas le Rhône aâuel 
qui les a tranfportés là ; ils y font venus par 
les révolutions beaucoup plus anciennes 
qui ont accumule ces cailloux. 

On voit auffi parmi ces cailloux roulés 
quelques petites pierres calcaires , & en par- 
ticulier quelques amas de ftrombites , tels 
que ceux que j'ai trouvés fur les bords de la 
Durance. §. içj9* Q. 
Botîtct §. I f î I . Je me fuis fouvent demandé d'où 
2Ldc""ci ^ P^ parvenir cette immçnfe quantité de 
Auartx. cailloux de quartz que l'on trouve accu- 
mulés dans la vallée du Rhône , depuis les 
plaines qui font entre Lyon & le Jura , juC- 
qu'à Avignon & plus bas encore ; car ces 
, mêmes quartz font , comme je le dirai aiU 
; leurs , au moins les fept huitièmes des cail- 
; toux roulés qui couvrent ta grande plaine 
de la Crau. L'origine de ces cailloux de 
quartz eft d'autant plus difficile à déter^ 
miner, ^e dans toutes les montagnes qui 
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bordent le Rhône , & même dans les chai* 
nés attenantes à ces montagnes » on n*eii 
connoit aucune d'une certaine étendue qui 
foît en entier de cette pierre , ni même des 
grès durs non cfFervefcents, 

On voit bien auprès de la TÎUe d'Orange 
& ailleurs fur cette route , des couches 8c 
même des collines de grès , mais c^ ^rès 
font beaucoup plus tendres , d'un tout 
autre grain , & liés par. un gluten calcaire 
qui fe laiflTe diObudre par les acides avec 
une vive effervefcence* 

Je demande donc fi ces grès ne feroîent 
point les débris de quelques montagnes ren- , 
verfées & britees par les dernières révolu- \ 
tîons de notre globe. Ce qui donneroit quel- ^ 
que probabilité à cette conjedure , ce font 
le« rochers culbutés de grès durs non effer- 
vefcents que JVL Guettaro a obfervés en 
montant de Pierre-Latte à St Paul trois châ- 
teaux- Minéral du Danpbiné^ pag. i6f. 
Comme ces rochers font dans un état de 
deftrudion , il e£k bien pofiible qu'il en ait 
exidé d'autres qui font abfolument détruits. 

^. I f 5*2. A deux lieues d'Orange , on paffc D*Oniî!g« 
devant la petite ville de Moraas , & l'on «Donicrc» 
voit au-deffus de la ville des rochers efcar* 
pés :, compofés de couches \iQi}SV)iaiûç& ^ 
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que M. GuEfTARD dit être calcaires , N^^ 
p. 179. Mais^à Montdragon qui n'eft pas 
loin de là , on en trouve qui font de grè^ 
. tendres à gluten calcaire. 

Un peu au-delà de Montdragon , la route 
s'éloigne des rochers , & o» voyage dans. ^ 
une. plaine de fable & de cailloux roulés!^ 
défignée par M. Guettard fous le nonii db - 
daffin de Donzere & de Montdragon. Cette 
plaine ou cette vallée , eft bordée à TEft. 
par le$ baffes montagnes^ du Dauphiné , & 
à rOueft par le Rhône , au-delà duquel s'^- 
lèvent les montagnes du Languedoc. 
Pierre Au milieu de cette plaine , à 4 lieues db 

Latte. Montdragon, on trouve une ville dominée 
par un rocher ifolé , dont la cime applatie ,. 
a fait donner à cette ville le nom de Pierrer^ 
Latte ou Pierre - Large y M. Gitettard,. 
•dit que ce rocher eft de nature calcaire, Se 
îl eft vrai que la pâte en eft calcaire : ma^. 
cette pâte renferme auffi beaucoup de gros, 
grams roulés de quartz & de petrofilex. 
mélangés avec des débris de coquillages. 
Colline de Le baffin fe termine à Donzere, qui eft 

Donzere. j^^^j^ ^^ pj^j ^>^j^ç colline fiir laquelle 

paflfe le grand chemin. Cette colline a pour 
"noyau un rocher calcaire mêlé des débrfe. 
ijc coquillages. On ,ne Yoit' ce rocbet j| 
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découvert que vers le haut de la colline, oui 
fes couches alTez inclinées , montent du 
côté du Sud-Oueft ou du Sud-Sud-Oueft* 
Mais dans le bas de la colline , des deu!C 
côtés , & fur-tout du côté du Midi ou de 
Donzyre , ce rocher eft mafqué par un en- ; 

taffement de cailloux roulés difpofés par 
couches. Dans quelques-unes de ces cou- ' 
chess ces cailloux englutinés entr'eux , for*, 
ment une efpece de poudingue groffier. On 
voit là clairement que ce rocher exiftoit 
avant la débâcle qui a charrié ces cailloux , 
& qu'en rallentiflfant le courant , il a caufé 
leur accumulation. 

§• 1 5 çj. Après avoir pafle cette colline , BaflBn de 
oa fe trouve dans uç baflîn à fond plat , ^^^^ '" 
fcmblable au précédent, M. Guettard l'a 
décrit dans fa Minéralogie du Datiphiné , .; 

p. io6 ^ fuiv. fous le nom de hajfin de 
Montelimar. Il eft auffi bordé à TEft par 
des collines peu élevées , mais qui s'élpvent 
graduellement en s'appirochant des Alpes* 
A rOueft , il eft borné par lé Rhône , au- 
delà duquel on voit les montagnes du Viva- 
rais former une chaîne aflez uniforme , d'en*- 
viron aoo toifes de hauteiir, en fe termi- 
nant du côté du fleuve par des efcarpements 
aflez rapides. On commence à diftinguer les 
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Jbulles noires bafaltiques de Rochc-Maure ,;^ 
mais on les voit encore mieux lorlqu'oa à 
paffé Montelimar. 
Objets îiu Dans fa defcription du baffin de Monte- 
icrcOknts jimar, M. GuETTARD obferve trois objets 
fayin. • întéreffants pour les Minéralogiftes.* 

Premièrement , les débris de bafalte , en 
fécond lieu les fragments de tripoli que 
Ton trouve mêlés parmi les cailloux roulés , 
& enfin des géodes , ou comme il les ap- 
pelle , des bezoards ferrugineux qui fé trou- 
tent dans des carrières de fable. Je n'ai 
point vu ces géodes , ainfi je n'en parlerai 
pas; mais je 'dirai un mot des bafaltes que 
j'ai vus , & je m'arrêterai un peu plus fur 
le tripoli. 
Fragments §. IÇC4- On eft étonné de trouver des 
^e DU a ce- f^-agn^^çp^s Je bafalte fur la rive gauche du 
Rhône, & même à plus d'une lieue de 
diftance de fes bords , lorfqu'bn fait qu'il 
n'exifte fur cette rive , lù volcans , ni mon- 
tagnes bafaltiques. Et ce ne font pas feule- 
ment des débris , mais des colonnes ou des 
fragments de colonnes » du poids de plu« 
fîeurs quintaux. 

JVL Guettard cherche à expliquer ce 
fait» en prouvant que le Rhône à palfê 
autrefois beaucoup plus jprès de lilontâl^ 
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aiar qifiF ne fait aujourd'hui , & peut-être 
même à TEft de cette ville. Mais cette fup- 
pofition , lors même qu'on Tadmettroit , 
ne nous aideroit point à comprendre com« 
ment les balàltes du Vivarais, qui fe feroiént 
alors trouvés à une lieue de diftance du 
Rhône auroient pu rouler , non-feulement 
julqu'à Montelimar, mais même fort àTEft 
de cette ville , & beaucoup au-delfus de 
fon niveau. B eilbien plus vraifemblable , 
que lors de la grande débade , les eaux qui 
deicendoient avec une grande violence par- 
defftis les montagnes dû Vivarais , ont en-^ 
traîné ces bafahes jufques dans les lieux où 
on les trouve. En effet, il faut un courant 
beaucoup plus grand & plus puifTant que 
celui du Rhône , pour les avoir portés à 
des hauteurs, que le Rhône n'a fûrement 
jamais pu atteindre. Ceft bien auffi le fen*» 
timent de M. de Faujas. 

At; refte , quoique l'on trouve de ces 
fragments de bafalte jufqu'à une demi-lieue 
au^Nord de Montelimar , ils font cependant 
beaucoup plus fréquents au Midi, & on 
en voit à de beaucoup plus grandes dill 
tances. Ce qui prouve que lé courant qui 
les entrainpit defcendoit daias cette diree« 

pûL 
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Tripoli §. rfjç. Les fragmente de trîpoli fe trouf-î 
'uJ^t'^'^^ vent auffi épars dans lés eailloux roulés 
des environs de Monteliiriar. Celui cjue f ai 
ttrouvé à idus les caraderes extérieurs que 
M. Wernér attribue à cette fubftauce ,- 
fous lé rioni de' irippéU Sa couleur eft d'un 
roux âràntfur lé fauve; il eft un peu plus 
dur & plus fiidé au Éoudiér 'que celui dé 
Corfou ^ mais fa camirè eft également ter^ 
fèùfé , & tacfie uni peu le drap contre lequel 
ôa ié frotté. 

Comme Je chércfiois k conrioitre fa raî-- 
fon de fa légèreté , je l'obfervai au grand 
jour & avec une forte loupe, je vis qu'il 
étôît criblé cï'ùne quantité de trous extrê-^ 
memérit petits. Lés plus grands n'ont qu'une? 
dixième <Ie ïîgne de diamètre/ & il y ert 
â dé dix fQÎs. plus petits. Ces trous fonfe 
parfaîtéiiiehÉ cylindriques , ilS paroiflent ,' 
bu rondfs, où elïiptiqùes, ou en gotfttieres ,• 
fuivant que la càlTuré de fa pierre les pr^- 
fénté coupés perjpendîcdairelnént ,^ oblique^ 
ftient, où parallèlement à leur axé; leurs 
j)arois îtitérieures paroiflent lifles & com^ 
J)aâ:es. Ôri en voit qui oiit dans leur inté^ 
rieur' un ax:e cylindrique libre, qxii nfe toui 
ÉÏife nulle part les parois du cylindre qui 
Ut renferme. Sam douté cet axe eft adEé^er^ 
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au fond du cylindre , mais je n'ai point pu 
Obferver les extrémités de ces cylindres 
creux; ils s'enfoncent dans la pierre, où 
ils fe croifent fous tou tes. les direftions ima- 
ginables j & on ne voit point comment ils 
fe terminent. Cette fubftance ne paroît iubir 
aucune altération dans TaCide nitreux. La 
flamme du chalumeau blanchit ce tripoli 
Comme celui de Corfou , & les change éga-^ 
lement ^ l'un & l'autre , en une Icorie bul- 
ieufe & demi^tranfparente. 

Le tripoli de Corfoii à auflî des pores 
Cyliiidriques du même diamètre , mais beau- 
coup moins fréquents que celui de Monte- 
limati 

Les fragments foulés de tripoli que l'oti 
trouve aux environs de Morat, & dont M. 
BerthoUt vân BÈRCHEMacû la bonté de 
m'envoyèr des échantillons, & une autre 
variété plus groflTiere , que j'ai trouvé moi- 
même auprès de Genève , ont auffi des 
pores cyjindfiques , mais beaucoup moins 
réguliers que celui de Montelîmar. 
- %. 1556. Ces porcs cylindriques femble- Dîvcrfôs 
roient favorîfer Topinîon de M. Garidel opinions ^ 
qui regalde le tripoli comme le réfultat de ^^X\. 
Taltération d^un bois foffile. Menu desfavam 
étrangers. T. II L On|)purroit en effet dire . 
Tome FL G 
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que ces pores font les trous des vers qui 
ont rongé ce bois. Mais cette opinion a été 
combattue , & paroît avec raitbn avoir été 
abandonnée par les Minéralogiftes. Ces 
mêmes pores lèmbloient auffi favorifer l'o- 
rigine volcanique de cette llibftance , ori- 
gine fondée fur les obfervations de M. 
FouGEROUx de Bondaroi , /icad. des Scien^ 
ces 1769 p. 276, & fur laquelle M. Kirwan 
. croit qu'on ne doit avoir aucun doute. Ce- 
pendant M. GufcTTARD a donné dans fa 
minéralogie du Dauphiné la defcription 
d'une montagne voifme de Montelimar qui 
renferme des couches de tripoli, & dont 
il feroit poflîble que celui que j'ai trouvé 
ait été détaché. Or , d'après cette defcrip- 
tion , il eft bien certain que cette monta- 
gne n'a point fubi Tadion des feuxibuter- 
i:eins. Il feroit cependant polïîble que les 
eaux euiTent pris cette terre dans un endroit 
où elle auroit été préparée par les feux 
fouterreins , & Teufient enfuite tranfportée 
fur cette montagne. Mais d'un autre côté , 
on pourroit dire qu'il eft également poÛî- 
ble que le tripoli fe foit trouvé tout formé ^ 
dans les endroits où cm l'a vu mélangé avec 
Trîpolîs les produits des feux fouterreins. 

de diffé. 
rente na- 
tuie. 



§■ ^5^7- Dans ce conflit d'opinions & dç 
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poffibiiités contradidoires , je crois d'abord 
que Ton peut regarder comme certain , qu il 
y a des tripolis de natures, ou au moins de 
Urudures très-différentes ; celui par exem- 
ple , qui vient de Riom en Auvergne , eft 
bien certainement un fchifte qui a fubi Tac- *" 
tion du feu. 

Premièrement , c'eft inconteftablcment Trîpoiî 
Un fchifte, fes feuillets quoique très-minces , tchiitsax.j 
font parfaitement diftinfts 5 plans , paral- 
lèles entr eux , & cependant fa caflure ter^ 
reufe a tous les caradcres de celle du tri-^ 
poli ; de plus fa couleur de brique , ici 
jaune 5 là rougeâtre, l'œil & le toucher fed - 
d'une matière calcinée, Se enfin certaines 
bourfoufflures que l'on voit en quelques 
endroits , indiquent aifez clairement ladion 
du feu* On ne découvre cependant aucun 
pore dans fon intérieur. 

Dans l'efpérance dé trouver- quelque 
morceau de cette fubftance , qui me don- 
neroit des lumières fur fa nature , j'en fis 
prendre un fac chez un marchand droguifte , ' 

& je répluchai avec foin. Je trouvai là queL . 
ques fragments d'un très.beau noir , & dont 
la ftrudure étoit d'ailleurs la n^ême que 
celle des rouges. Ce font ceux dont M- 
GuET.TARD parle dans Ion Mémoire, âcad^ 

G % 
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des Sciences lyj-? p- 177- Ces morceaux 
noirs deviennent rouges par l'action du feu , 
& j'en trouvai dans le même fac des frag- 
ments , noirs à une de leurs extrémités , 
rouges à l'autre, & qui dans l'intervalle 
paflbient par toutes les nuances ces inter- 
médiaires. Je ne faurois donc douter que 
cette efpece de tripoli n'ait fubil'adlion du 
feu, mais une chaleur lente , douce , telle 
que celle des mines de charbon en état de 
combuftion plutôt qu'une fufion telle que 
celle des volcans proprement dits. Car la 
ftrudurc , je le répète , de la pierre ijoire , 
qui paroît n'avoir point été brûlée , eft la 
jîiême que celle de la rouge qui paroît l'avoir 
été. Il parojît cependant que l'adion du feu 
Je rend plus propre à polir les pierres & 
les métaux,, caries ouvriers qui l'emploient 
rebutent abfolument les morceaux noirs , 
& n'achètent que ceux qui font rouges ou 
jaunes, 
Tripoli Sv ^^^*- -^^ '^^^^ pourrie d'Angleterre , 
cîiraaffc. qui eft bien fûrement une efpece de tri-, 
poli, trippela cariofa y n'eft pas du tout 
, poreufe, & n'a que de très-légers indices 
de ftrudure fcïiifteufe. J'en ai auffi trouvé 
au bord du Rhône un morceau de couleur 
fauve, d'une douceur & d'une finelfe pngu* 
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Kere, qui ne montre ni porcs ni aucune 
apparence de tifiTii feuilleté* 

§. I ç 5 9. Mais le trîpoli de Corfau , connu Efpecd 
dans le commerce fous le nom de tripoli de întcrmi. 
Venife^ fenible intermédiaire entre les efpe* 
ces fchirtcufes & celles qui ne le font pas ; 
car quoiqu'il ne fe fépare point par feuillets 
comme celui d'Auvergne i on y voit pour- 
tant des traits parallèles de couleurs diffé- 
rentes , qui indiquent une formation analo- 
gue à celle des fchiftes. 

§. 15^0. Lorsqu'on obferve, au microC- Concra-» 
cope , à un jour favorable ces différentes • 
efpeces de tripoli , & en particulier celui 
de Venife , on voit qu'il eft compofé de 
grains tranfparents & très-fins. D'un autre 
côté, l'analyfe chymique prouve que la terre 
filiceufe forme les neuf dixièmes de cette 
fiibflance, Kirvpan.p. 85. Enfin elle fe com^ 
porte au chalumeau exaftement comme le 
pttrofîlex primitif. Il meparoit donc prouvé 
que c'eft un fable petrolrliceux extrêmement 
fin , lavé & dépofé par les eaux fous la forme 
de feuillets, ou de couches plus ou moitrs 
épailTes, & qui fuivant la nature des ma- 
tières qui lui fervent de gluten, a eu, ou 
n'a pas eu befoin de l'aftion des feux fou^ 
terreins pomrdéftmir fes parties & les rend»§ 

G 3 
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propres à l'ufage qu'on en fait dans les arts, 
Ceft auffi l'opinion de M. dç Born^ FoyeTk 
le cataL des foffiles de Mlle, de Raab. iVL 
Haidinger range auflî le tripoli parmi les 
grès ^fyjlematifcbe eintb. der gebirgfarten^ 
page 29. 

Cailloux §. m6i. Je terniinerai ce chapitre parlât 

roulés, xiefcription d'un ou deux cailloux roulés 
remarquables que j'ai trouvés auprès dç 
JVIontelimar. 
Torphyre I. PoRjpîïYRE à pâte de petrofîlex d'un 

violet, . Yiolet vineux j dont la caffure eft fçintillantq 
& à écailles très-fines. Cette pâte eft très-. 
dure& très-réfradaire , les bords des petits 
fragments blanchiflent pourtant & donnent 
quelques indices de fufioa à la flamme du 
chalumeau. 

Cette pâte renferme des cryttaux rhoni-. 
boïdaux de feldfpath gras , blancs , ici laL 
teux , là tirant fur le verd. 
Porphyre §. içéz. IL Cette efpece de porphyre 

* P^^^j., eft très-remarquable. Sa pâte eft compofée 
d'un mélange de grains extrêmement petits. ^ 
Les uns blancs, les autres noirâtres , dont 
l'enfemble forme une couleur grife obfcure- ^ 
Le roulement a donné, extérieurement, à 
xette pierre une efpece de poli qui la rend 
frn peu Jluifante à l'œil , & un peu douce 
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& froide au toucher. Au-dedans , fa caîFure 
eft fcintillante , & quand ou l'obrerve avec 
une forte lentille , on y didingue de très- 
pcJts grains à facettes brillantes, les uns 
noirs , les autres blancs ; les lacettes font 
planes , unies , & leurs formes paroiflent 
rhomboïdales. Cette pierre donne des étin- 
celles contre l'acier , & cependant une pointe 
du même métal y imprime une raye blan- 
châtre. Au chalumeau , cette pâte fe fond 
aifément en une fcorie demi - tranfparente , 
mêlée de brun & de blanc, à raifon des 
grains , dont les verres retiennent les cou- 
leurs. D'après ces caraderes , il paroît que 
les grains noirs font de hornblende , & les 
blancs de feldfpath. 

Les cryftaux que renferme cette pâte , 
font des rhomboïdes de feldlpath gras , 
d'un gris blanchâtre. 

Ce ^ue cette pierre a encore de remar- 
quable » c'eft qu'à une de fes extrémités , 
elle fe change en un fchifte rayé de blanb 
& de brun, dont les. feuillets blancs plus 
épais que; les bruns , font de feldfpath grenu , 
ou confufément cryftallifé , & les bruns font 
une efpece de pierre de côrhe. En obfervant 
enfuite le porphyre , même avec beaucoup 
de foin, j'apperçus au -dehors quel^^ 
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indices d'un tiffu fchifteux , dont les traits 
font parallelçs à cçiix du fçhifte évident de 
fon extrémité. Mais d^ns la caflfure , on ne 
voit aucune trace de cette forme fchifteufe. 
Ces variations font parfaitement conformes 
au fyftême de M. de Dqlomieu fur la for- 
mation des roches, 
lave vîo. s. iyé3. III. Cettp pierre, qw je re* 
lette eu garde comme une variolite , mais qui pour- 

plutôt va- ■ . , /> , / / , 

rioiicedu» ?oit être conlideree comme une lave , ^ 
^^* au-dehors une furface inégale , un peu rude , 

un peu caverneufe , d'un violet tirant fur le 
gris avec quelques taches blanches ou jaunes. 
Elle fe cafle en fragments ir régulier s obtu-» 
fangles & opaques , même fur leurs bords. 
Sa caffure eft compade, un peu inégale, 
à écailles très^nes & blanchâtres qui lui 
donnent un afped fçintillant, quoique le 
fond n'ait prefqu'aucun éclat Ce fond eft 
d'un violet foncjé tirant fur le noir. ^ Cette 
pâte çft dure , donne beaucoup d'étincelles , 
& fe laiflfe pourtant un peu attaquer à la 
lime* Elle ne fç fond que difficilement au 
chalumeau en un verre brun demi-tranfpa- 
rent, mêlé de quelques bulles & de queU 
ques parties blanchâtres. Elle agit folble^^ 
jinent fur Taiguille aimantée. Ceft donc un' 
îetrçfîlex primitif mêlé de fer. 



*s.- >•• 
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Les cellules , dont la totalité forme à 
p:ine le quart du volume de la pierre, & 
qui ont depuis une ligne jufqu'à un \ de 
ligne de diamètre , font de formes généralc- 
jîient arrondies. Ces cellules font toutes rem- 
plies de fpath calcaire, compolé de lames 
rhomboïdales qui n'ont aucun rapport avec 
la forme de la cavité qui les renferme. Mais 
outre le fpath , ces cellules contiennent 
encore une autre fubftance. En effet, lort 
qu*on tient un morceau de cette pierre 
plongé dans un acide jufqu'à ce que l'effer- 
vefcence ait çcffé , & qu'ainfî le fpath cal- 
caire ait été entièrement diflbut , on voit les 
parois des grandes cellules entièrement ta- 
piflees de petits cryftaux blancs brillants , 
quelquefois tranfparents , qui vus à la loupe 
montrent une forme cubique , qui fe fon- 
dent aifément au chalumeau en une fcorie 
blanche & bulleufe, & qui par conféquent 
font de zéolite. 

§. If 64. IV. Ce grès roulé eft extérîeu- Grés 
rement rude , fans éclat , d'un rouge vineux, fchitort^ 
Intérieurement il eft d'un beau rouge tirant 
fur le violet , à grains extrêmement fins , 
entre lefquels on voit briller de petites lames 
de fpath calcaire. Il fait une vive effervet 
CÇBCe avec l'acide nitreux, & laiffe enfuite 
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un fable çompofé de grains de quartz blancs 
tranfparents 5 à angles vifs, & de quelques 
grains de feldfpath , reconnoilTables au cha- 
lumeau par leur fufîbilité ; le tout mélangé 
d'une terre rouge très-fubtile , à laquelle ce 
grès doit fa couleur. ' 

Ce grès eft fur-tout remarquable par fon 
tiffii fchifteux, à feuillets plans & très- fins ^ 
quelques-uns de moins d'un quart de 
ligne, adhérents cntr'eux; mais marqués 
à leur furface par une efpece de vernis gris 
d'un éclat métallique , comme fi cette fur- 
face avoit été frottée avec de la plombagine. 
Cette couche brillante eft extrêmement 
mince , & il n'en paroît aucun yeftige ni 
au chalumeau ni dans l^'acide nitreux. 
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CHAPITRE XXXIL 

Excurfîon de Montelimar au château 
de Grignan. 



5. 156c, X ovs ceux qui ne font pas introdoc 
étrangers à la littérature Françoife , doivent ''°^ 
çonnoître le château de Grignan par les 
lettres de Mde. de Sévigné. Et ceux qui 
ont fenti vivement le mérite de ces lettres , 
doivent comprendre comment on peut déli- 
rer de çonnoître le lieu qu'a habité leur 
auteur a & qui çtoit fi fouvent Tobjetdefes 
penféet5. 

C'est ce fentîment qui ihfpira à ma fenw 
me, avçcquijevoyageoisen 1787, ledelîr 
d'aller à Grignan, & je me fis un vrai plaifîr 
de l*y conduire. 

Mes voyages fur les hautes Alpes , les 
feuls que j'aie faits fans elle , lui caufent 
tant de peines & d'inquiétudes; & dans ceux 
même où j'ai le bonheur de l'avoir pour 
compagne > oos (lations ^ calculées pour 
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Tétude de rHiftoire Naturelle, rexpofent Û 
fouvcnt à de mauvais gîtes , & à d?ennuyeux: 
Çéjours , que /e me trouvai fort heureux de 
pouvoir à mon tour les diriger d'une ma- 
nière qui lui fût agréable. Mais croiroit-oa 
que le voyage de Grigmn foît difficile & 
prefque dangereux. Ceft prefqué toujours 
à Montelimar que l'on prend des chevaux 
pour y aller. Cependant il y eut entre les: 
poftillons de longs 4ébats fur k route qu'ils^ 
nous feroient prendre. Enfin il fut décidé 
que nous fuîvrions jufqu'à deux lieues dfe 
Montelimar la grande route de Marfeille, 
& que là nous prendrions la travcrfe. Nous 
fuivîmes donc cette route , & nous la quit- 
tâmes vis-^à-vîs d'un hameau nommé Co/owu 
hier. Là nous tirâmes à l'Eft^ nous vînmes 
auprès des granges de Maloubret, &nous 
entrâmes dans une grande plaine couverte 
d'une brouffaille de chênes verds , de gené- 
vriers & de buis , où la route étoit à peine 
indiquée. Nous voyageâmes pendant une 
heure dans cette plaine jufqu'à la grange 
de Treillat, fîtuée fur le penchant d'ua 
ravin dans lequel nous defcendîmes , & dont 
nous fuivîmes le fond. Tout ce pays eft cou- 
vert de débris calcaires anguleux; je n'y 
vis aucun caillou étranger , mais beaucoup 
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de lîlex formés dans la terre calcaire , les 
uns opaques, les autres demi-tranrparcnts 
diverfement colorés, quelques-uns même 
aflez beaux. En fuivant ainfi le fond de ce 
vallon par un mauvais chemin ,,fillonné par 
de profondes ornières dans un fable argil- 
leux , nous vînmes en 4 heures 5 depuis 
Montelimar au petit bourg de Vallaurie. 
Là il fallut faire rafraîchir les chevaux pen- 
dant que nous mangions une omelette daris 
un méchant cabaret. 

§. 156(5. Après cette halte frugale, nous jj^ yzU 
fuivîmes encore le fond du même vallon laurie à 
fur du fable ou des grès tendres , d'un rouge "8^^***" 
fingulierement vif , & recouverts çà & là 
de débris calcaires & de fîlex- 

Là encore , je trouvai des nœuds natu» Petrofilex 
rellement arrondis de petrofilex ;^ dont fé^^^^o'^®* 
corcé de 6 lignes à un pouce d'épaiffeur , 
étoit grife prefqu'opaque , tandis que le 
noyau concentrique à cette écorce étoit 
fauve & deflii-tranfparent. L'un & l'autre 
donnoient des étincelles à l'aciçr, beau- 
coup de bulles dans l'acide nitreux , '& fè 
iaiffbient fondre au chalumeau. J'y trouvai 
auffi' des fragments d'un beau fdex demi* 
traniparent, homogène, d'un beau gris de 
ferle, approchant de ia calcédoine. Cefilex 
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ne donnoit point de bulles dans l'acide 
nitreux , & cepe;idant fes éclats très-niince» 
fe laiflfoient fondre au chalumeau en un 
verre blapc & huileux. 

Au bout de trois quarts de lieue de route 
dans ce vallon , nous commençâmes à mon- 
ter par un chemin, d'abord pavé, puis fan- 
. — >. . geux, puis fur le roc. Ce roc, ^Vt eft 
cômpolé tout le plateau de Grignan , elt 
rempli , je dirois prefque compofé , de dé- 
bris de coquillages; il eft cependant mêié 
çà & là de fragments d'une pierre calcaire 
plus compafte & de petrofîlex. Dans cet 
endroit, le chemin étoit li mauvais, o^z 
lans une extrême imprudence on ne pou- 
voit pas demeurer en voiture. Il fallut donc 
faire à pied près d'une demi-lieue. Depuis 
le hameau de Caroir le chemin fut un peu 
moins mauvais. Il paflfe là au pied d'une col- 
line argilleufe , blanchâtre , en décompofi* 
tion. Enfin en 2 heures un quajj de marche, 
lente à la véi'ité , nous arrivâmes au villagor 
ou à la petite ville de Grignan. 

/de*Grr" §. If 67. Le château, fîtué au-deflus du 

gnan. village, préfente de loin un afpeâ: très-fin- 

gulier ; il occupe la cime d'une efpece d& 

montagne ifolée au.milieu d'un grandpla- 
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teau nud & pelé. C'eft un édifice énorme , 
de forme irréguliere , guindé fur des mur* 
de terrafle d'une hauteur ptodigieufe. Au 
pied de ces murs font entallées les maifons 
de la petite ville .de Grignan , toutes ren- 
fermées par une muraille flanquée de tours. 
II eft difficile d'imaginer quelque chofe de 
plus trifte & de plus extraordinaire. 

Nous eûmes le plaifir de rencontrer, à 
l'entrée de la ville , M Genton de St. Paul- 
trois-châteaux , connu par un ouvrage peu 
voluraiaeux, mais intéreflant fur lesfoflîles 
du bas Dauphiné. J'avois le bonheur d'être 
en correfpondance avec lui , & il avoit 
bien voulu venir nous attendre à Grignan. 
On monte de la ville au château par un 
chemin qui tourne autour de la montaghe ; 
il eft pavé, rapide, mais pourtant prati- 
cable aux voitures. L'entrée du château a 
quelque chofe de trifte , mais d'impofant. 
Une grille de fer renferme une grande cour 
pavée de pierres plattes , dont les joints 
étoient remplis ^ d'herbes , & terminée par 
une façade & des ailes Irès-exhaufTées qui 
étoient finon dégradées , du moins rembru- 
nies par le tems. 

D'APRÈS l'obfervation du baromètre , je 
trouvai k rez de chauffée du château élevé 

■•■',. ■ \ • 
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de 480 pieds au-deflus de Moiïteliiilalf. 

M. de Mu Y, feigneur du lieu, étoit abfent ^ 
mais fon ageiiè. M* Vigne, qui avoir été 
prévenu par M. Genton^ nous reçut avec 
beaucoup de politefle. Il, nous donna des 
lits dans le château , & ma femme eut le 
plaiiir de coucher dans la chambre de Mde^ 
de SÉviGNÉ, 

Nous vîmes là fon portrait Ceft celui 
d'une femme blonde, dont les traita affe2i 
réguliers n'annoncent pas la vivacité dii 
fentiment avec laquelle elles'eft peinte elle- 
même dans fes lettres. Le portrait de Mde. 
de Griônan reprélente une belle perfonné j 
fa phyfionomie eft douce & agréable, de 
même que celle de fon petit-fils , le dernier 
des Adhémars. \ 

Le lendemain, avant de patrtir, nou9 
fîmes le tour des terrafles qui environnent 
le- château; la vue eft fort étendue, mais 
fims agrément & fans intérêt. D'abord c'eft 
l'immenfe plateau que domine le pain de 
fucre , dont le château occupe le faîte. Ce 
plateau eft d'une pierre calcaire nue,, fans 
eaux , fans prairies , parfemé feulement çà 
& là de champs d'une terre rougeâtre , de 
quelques oliviers & de quelques chênes 
yerds bien petits, bien clair -femés; puis 

dans 
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ilans réloignement, des collines tout auifi 
pelées & fans phyfionomie. En faifant le 
tour du château i je remarquai avec fur- 
prife i que les vitres du côté duNord étoient 
prefcjuetoutefibrîfées, tandis que celles des 
autres faces étoient entières. On me dit que 
c'étoit la bifè qui les caffoit; cela me parut 
incroyable ; j'en parlai à d'autres perfonnes , 
qui me firent la même réponfe; & je fus \ 
enfin forcé de le croire. La bife fouffle là ' 
avec une telle violence qu'elle enlevé ïe 
gravier de la terraflfe ^ & le lance jufqu'aQ 
fécond étage avec affez de force pour caflèr 
les vitres. On comprend donc que Mde, 
dé^ SivroNÉ pouvoit ^ fans afFedation , 
plaindre fe fi^lk d'être expofée aux bifes de 
GrignaOr 

§. fjég. Mais ce que nous vîmes avec Rocbe. 
le plus de plailîr, ce font les grottes dfe^^"^^*^^** 
Roche-Courbiere. Oh j va en une demî- 
ieûre de promenade depuis le château^ Of, 
au pied d'une petite colline ombragée par 
des chênes &desyeufe8, on trouve des cou- 
ches lîôïïzontales d'une roche calcaire, qui 
dans un efpace âflez étendu , forment une- ) - 
feillie de près de jo pieds. Ces couches fe | ] 
fout-iennent fans appui comme les nôtres' 
4lç.Monetier8, $. 12^4, par la feule force de 
T€m4 VL H 
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leur cohéfîon. On a applani le tcrreîn qui 
eft au-deflbus, on y a pratiqué un réfervoir 
-OÙ fe raflembient les eaux fraîches & liau 
pides qui diftillent du rocher : on a taillé 
dans le roc, des tables & des bancs , fans 
il|ue pourtant l'arc fe fafle fentir. A quelques 
pas de-là, d'autres grottes lèmblables, mais 
moins grandes , fervent d'entrepôt pour le 
fervice lorfqu'on veut y dîner. Cette retrai- 
te, entourée de beaux arbres, préfente un 
;abri & une fraîcheur délicieulb dans un 
' , pays aride ; & comme les grottes font ua 
peu élevées, on y jouit d'une vue demi» 
jrafante qui n'eft point fans agrément/^" 
. " Lés couches qui . forment la voûte fupé* 
rieure de ces grottes font de cette pierr>c cal- 
caire, compofée prefqu'en entier de débris 
de coquillages , ftir laquelle eft bâti le châ- 
teau , & qui forme , comme je l'ai dit , là 
iurface du plateau qu'il commande. Mais le 
plancher & les parois dçs grottes font de 
fable ou d'un grès tendre qui a commencé 
par. s'ébouler, & qui a rendu enfuite faciles 
itoutes les excavations qu'on a voulu faire. 
De Gri. §. I ftfg. En quittant Roche-Courbiere » 

gnan à jàous ne retournâmes ni à Grignan ni à 
Orangçj -^ ,. 11% 

' Montehmar; mais comme nous -allions a 

Marfeille., .nous fûmes coucher à Oriange, 
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Nous paflames près du chiâteau de Beaumes, 
& par le village du BouChet , d'où nous 
vîames en 4 heUres>depuis Roche^CoUrbiere 
au village de Ste. Cécile où nous fîmes, 
rafraîchir tios chevaux , & de-là en 3 heures 
à Orangei 

CfiTtB route, quoique itiauvaîfe par pla- 
ces, l'èft cependant înjComparablement moins 
que celle de t Montelimar , & au moins n'y 
a-t^i nulle part aflez de dangers pour que 
l'on foit obligé de mettre pied à terre. 

PotJR la minéralogie ^ ces deux routes fb, 
reflemblent affei , ce font toujours des cou- 
ches calciirets à peu^près horizontales rplui 
ou moiils mélangées de débris de Coquit- 
lages & de grès tendres & argilleux» 



^««««•i 
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CHAPITRE XXXIII. 

De Montelimar à Tain. Cailloux 
roulés de VJfere. 



B^Mon- . §. 1770^ I-JA route de Montelimar à 
^iîmar k Loriûl dt variée & très-agréable ; ofi cotoyc 
d'abord à droite> ou à TEft , la colline cal- 
caire au pied de laquelle cft bâtie la vilK . 
de Montelimar > & à gauche la plaine ter 
mînée par le Rhône, toujpurs bordé di 
l'autre côté par les montagnes calcaires di. 
Vivarais. On diftingue très-bien au pied de 
ces montagnes les buttes noires bafaltiques , 
lie village & le château dé Rochemaure, 
On découvre auQi plus avant dans le pays 
fe montagne volcanique deChenavari , dont 
la fommité ÛH-p^ toute cette lifiere de 
montagnes.; 

Dans mon voyage de 1776 , feus le 
plaifir die faire connoiflance à Montelimar 
avec M. de Faujas , qui eut la bonté de 
me mener en Yivarais , & de me faire voir 
ces montagnes dont il a donné la defcrip* 
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tioii dans fôn grand & bel ouvrage fur les 
▼alcans. 

Cest à demUicue , ou trois quarts de Planter 
lieue de Montelimar qu'un Botanifte qui"*:'^*®' 
Vient des pays leptentrionaux , voit d une 
manière diftinâe & tranchée commencer 
le règne des produdions méridionales. Ceft- 
là , ou 'près dcJà qu*il voit pour la pre- 
mière fois croître fauvages &en plein air, 
les guainiers , les chênes verds , les grena-- 
diers\lîçs porte - chapeaux,, la- lavande , le 
iheim^ le genêt fpinijlordc y, ê?f &c* Ceftt- 
fur des rochers calcaires , qui paroiffcnt au [ 
jour , quefe montrent ces produftions ; car : 
c'eft une obfervation. très-générale que les ; 
plantes un peu délicates pour les pays où f 
elles croiflTent, & en particulier les plantes ; 
tou jours, vertrsréfîftent mieux. au .froid fur.^ \ 
des rochers , & en général fur des terreins • 
fecs, que dans. des fonds &.fur des terres , 
argilleufes.. 

Ow voit a pltifîèurs reprifés , entre Mon^^< 
telimar&Loriol , des couches horizontales . 
ou peu^ inclinées de pierres calcaires com- 
pares, entre lerquelles font înterpofées desl. 
couches minces fbrreufcs. 

La petite ville de Loriol; à 4 lieues de> 
Montelimar , eft fîtuée au pied d'une colline.- 

H,. 
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4c fable Se de cailloux roulés. J'eQS le plaîiîf 
de voir là M. Blancard, qui me donnât 
de très- jolis ourfiasi pétrifiés dans une pierre 
calcaire compade dçs environs de LoriôU 
Bc lorîol §. If?!^ A un grand quart de liçue de 
ài-ivron, Loriol, ou traverfe U Drame fur un très- 
beau pont» çonftruit avec une eCpece de. 
marbre Qtt d& pierre calcaire grife^ cpnu 
padle t d'iinç très^bellç qualité. Cette petite 
rivière ne charria prefque d'autres cailloux 
que du genre calcaire. 

iM^MéDiÂTEjRiENT après» OU paflfçau pied 
d'une colline fur laquelle eft fitué le villagQ 
de Liyroft. J'ai eu la curiofîté de monter 
fur cette colline » fes bancs;» . du côté du . 
Nord, font calcaires, à peu-^près horizon-^ 
taux , peu épais » fouvent rompus , & altern 
nant avec «ne çfpecc de fchifte tendre argiU 
leux , ici ^ris , là brun ou noirâtre. Qn voit 
dans la. pierre calcaire quelques débris de 
coquillages minces, dont on ne peut point 
reconnoître le genre, Mais en cherchant 
avec un peu plus de foin que je ne pus le 
faire. M, Blancard y a trpuvé des ourfins 
^ de^ cornes d'îimmon. Divers endroits de 
la colline , les derrières lfir*tout 9 du côté 
deTEft, fontreçouYerts de graviers & (ie 
petits g^çts. 
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On a une très-belle vqe du haut de cette 
colline, en particulier de i*angle au Sud- 
Oueft, ao-deffus du pont de la Drome. Le' 
cours du Rkônç que l'on fuit à de très- 
grandes diftances , la plaine qu'il arroie , 
entrecoupée de collines , & le cours de la 
Drome , que Ion voit depuis la lortie des 
montagnes jufqu'à fajonftion avec le Rhône , 
forment des points de vue auffi agréable» 
que variés* 

§. i 57^* De Lîvron à Valence , on voyage p^ i^^^^ 
continuellement dans des chemins qui pa- à la Pall- 
roiflènt d'abord fe dilUnguer par leur hr--^^* 
geur , leur reditude , & les arbres qui le^- 
bordent, mais fatigants parleurs profondes 
ornières , & mortellement ennuyeux par 
leur monotonie. 

Toute cette plaine eft couverte de cail- 
loux roulés , moins nombreux auprès de 
Livron , dont la colline qui fe prolonge au 
]Mord du village, a préfervé les environs 
des cailloux qui venoient des Alpes , mai» 
eafuite ih font extrêmement abondants. 

EîîTRE Loriol & la Pâillafle, on com-' 
mence à voir dans les champs & furie chew 
min même, les cailloux roulés de l'Ifere, 
roconnoliTables à la quantité de hornblende 
fioke qu'ils renferment dans des fchUki 
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de différentes elpeces, & fur-tout à une 
eipcce de i^ariolite dont je parlerai f\\x% 
bas, & que l'on nomme varioUte du Draç. , 
Le Rhône charrie bien ces mêmes çfpeces 
à de plus grandes diltarices de Tlfere , & on 
^ les trouve ainfi fur fes bords fort au Midi 
de la colline de Livron : mais dans les champs 
un p^eu élevés au-d«flus du lit du fleuve , je ' 
n'en ai reconnu qu'au Nord de cette colline. 

Cette plaine eft bornée à droite ou à 
TEft par des collines de cailloux roulés, 
par deffu^ lefquelles on voit , comme dans 
le baflin de notre lac, la première ligne des 
montagnes calcaires des Alpes, 
Terref §, if?^ Qn obferve fur la route de 
wuEt* Montelimar à Valence , & même fur celle 
de Valence ^ Tain , un fait aflez remar^ 
qjiable. C'eft que-la partie du terrein la plus 
voiQne de l'air ou de la furfaçe eft d'un rouge 
de brique très-marqué , jufqu'à une profon- 
di^ur qui varie , mais qui eh général pafle 
rarement un pied , tandis que Tintérieur eft 
gris oH blanchâtre. Ce n eft point une terrç 
ç^Mi paroiflç eCentiellement d'une nature 
- différente ; la partie rouge, de même que 
la grife , eft un mélange de fable & de çaiU 
lou3c rpulçç.; ce neft point non plus un 
Jit 9W. wne couche. diftia(ae quiindiqçç une 
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reprife ou un changement dans le dépôt 
des graviers qui couvrent ces plaines ; la 
même couche » dans le vrai fens de ce 
terme, a fa partie fupérieure rouge & fa 
partie inférieure grife. 

Il paroît que cette couleur tient à du fer 
qui fe colore ed s'oxidifiant par le contaâ 
de Tair, & peut-être auffi pari'adion de 
quelqu'un des produits de la végétation* 
Et ce qui démontre que ce n'eft pas un dé- 
pôt de terre originairement rouge , c'eft que 
dans les endroits où Ton a enlevé la pre- 
mière furface , & où Ton a mis à décou- 
vert la partie grife, on voit celle-ci prendre 
à la longue la même couleur rouge auprès 
de la furface. Cette couleur réfîde dans des 
parties fi fines qu'elles s'attachent à la fur- 
face des cailloux , & teignent d'une ma- 
nière durable le dehors de ceux qui fe 
trouvent renfermés dans 1 epailleur de ces 
terres colorées. 

On peut encore confirmer dans ces plai- 
nes, les obfervations que j'ai faites dans le- 
Piémont, §. 1J17, fur le peu d'épaiifeur de 
la terre végétale, i 

. La route de Lyon laifle à gauche la villd 
de Valence , bâtie dans une fituation avan- 
tageufefui: la riv^ efcarpée4.ttRh^^«* & Q» 
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voy^rge cnfiiîte dans une plaine toute cwi* 
rerte de cailloux de divers gtnrts , & fur- 
tout de ceux de Tlfere, que Ton traveric 
dans un bac à une lieue de Valence. 
Cailloux §. 1 57 2. Je m'arrêterai quelques moment» 
rïfer<^ ^ décrire lis cailloux roulés les plus remar- 
quables de cette rivière. Comme elle prend 
fa fource d^ns les hautes Alpes , & qu'ella 
reçoit le tribut des .eaux de divers torrents 
qui en viennent auffi , fes cailloux préfen^. 
tent jufquà un certain point, une coUec^ 
tion faite par la Nature de la lithologie de. 
cette partie du Dauphiné^ 

i^. Lb plus carajftérifé de ces. cailloux , 
eft une roche glanduleufe à grains blancs» 
On a donné à cette coche le nom de vario^ 
lite du Drac , parce que le Drac » torrent 
qui fe jette dans i'Kere un peu au^deflous. 
de Grenoble, en charrie une très ^ grande 
quantité. 

Ces cailloux arrondis par le frottement * 
paroiflent au-dehors , les uns d'un gris tirant 
fur le violet, les autres d'un gris verdâtre; 
d'autres enfin d'un aie2 beau violet, qui 
tire fur le rouge, avec des taches le plua 
fouvent blanches , d'autres vertes , & quek 
ques cavités produites par la deftruâionr 
4^ k matière gui formait ces taches. 
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, Je parlerai d'abord sdç celles qui font d'ua 
gris violet où rougeàtre. Leur fwrface exté* 
ncure paroit* à l'oeil & au taâ» alfez unie 
ftns être précifétnent douce au toucher , 
mgis vue de prè« ou à la loupe , on recon* 
noit qu'elle eft inégale, & qu'elle a un afpe^ 
terreuz & iàns éclat Au^dedans , la ca0ure 
montre d'abord que la pâte même de la 
pierre eft une fubftance compoféç ; on y 
^(lingue des parties lamelleufes à lames 
plànçs, blanches, brillantes, demi*tranfpa* 
rentes, difpçrfée» fur un fond brun, dont 
la furface paroit ici un peu écailleufe , là 
terréufç fans éclat, & partout opaque. Ce 
fond brun eit demi^dur* fe raye en gris, 
donne après le fouffle l'odeur de l'argille r 
& fe fond au chalumeau en un verre noi- 
râtre fortement attirable à l'aimant , tandis 
que la pierre crue ne l'eft pas* Ce même 
fond n'a aucuiie apparence fchlfteufe ni 
lamelleufe' C'eft donc certainement le même 
genre de pierre, que d'après Wallerius 
j'ai nommé pierre de corne. Mais je crois 
aufli reconnoître cette pierre dans la wake 
de M. KkKST^^ ^Hôpfner Magazin. t.III^ 
p. 23 j, & il dit lui-même, que ce qu'il 
décrit fous le nom de wake, reffemble 
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beaucoup a la pâte de quelques pierres glan- 

duleufes. ( i ) 

Les parties lamelleufes & brillantes que 
renferme cette pâte font, les unesdufpath 
calcaire que l'acide nitreux fait difpardître , 
ks autres de cryftaux très-minces & très- 
alongé^, qui préfentent des laiiies planes 
brillantes , perpendiculaires aux grandes 
faces des cryftaux, ôc qui, foit par cette 
forme, foit par leur fufîbilité * prouvent 
qu'ils font de feldfpath. La pâte de cette 
variolite eft donc une wake ou une pierre 
de corne compare qui contient des cryf- 
taux de fpath calcaire & de feldfpath! Les 
varîolites à pâte verdâtre, ont effenticlle- 
mentla même compofition; feulement cette 
pâte paroît-elle un peu plus dure , & fa caf- 
fure plus écailleufe: Les grains que renfer- 
ment ces différentes p^tes , font ou arron- 
dis , ou ovales , ou amygdaloïdes ; les plus< 
grands ont un pouce de diamètre , mais; 

m ■ '■ ' ' ' ■ ^ .11 . m . 

(i)AL da Faujas le eonfidëre comme on trapp^, 
de même que M. de Dolomieu, dans Ta favant^- 
differtàtion. Journal de Pht/fique. T, /,/?/. /,ii, 2s8». 
Note. Pur moi je crois pouvoir me pafTer de la déno- 
mination de trapp dans Tordre des pierres fimples^ 
9c devoir lé réferver pour un genre de pierres com^ 
pofw. 
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il eft rare de ks voir de cette taHle; leur 
groftêur la plus ordinaire eft celle d'un pois, 
& ik dépendent de-là jufqu'à celle d'ua 
grain de mil La plupart font d*un fpatk 
calcaire blanc , ou légèrement teint de coui^- 
leur de chair, leurs parties difcernabtes font 
des lames rhomboïdales , planes & biillan* 
tes. La ftruéhire de ces^ grains n'a donc; 
aucun rapport avec celle des cellules qui 
les renferment , pui^u'Us ne font compo- 
fés^ ni de couches concentriques à céft 
cellules , ni de rayon» convergents à leuc 
centre; 

Mms forfqu'on a fait diflbudre dans Pa-^ 
eide nitreux la partie calcaire de ces grains , 
on voit quelques-unes de leurs cellules tapif- 
fées de cryilaux blanips d'une toute autre 
laature. Ces cryftaux ont la forme de ceux 
qu'on nomme en crête de coq ; ce font des 
arrêtes faiilantes appliquées aux parois de 
la cellule, & chargées de cryftaux brillants 
extrêmement p€;tits.. Cette forme & leur 
fufibilité les plaqsQt dans le genre du quartz. 
Les^ grains verds que renferment quelque?- 
unes de_. ces pietçes:font plus petits & plus^ 
rar^ que les blancs , & font de la natmre 
.de la ttéatite, q$içlqiies*-un8 aufli fpnfctie la. 
.terte. yejtte ,dc-Yçroaexil7'uw^ûk de Wee- 



Stéatîtc : §. t STh Os voitauffi dans ces varrîoKtéfi 
bmeileure. ^^^ veines d'une ftéatite qui préfentt là touà 
les caradcres de hjîéaiitè lametteitfe ^ très^ 
bien décrite par M, Kars*en dans le Mu^ 
feum Leskianum^ T* Il pk 114 ^ fous le non! 
de Blaitrigef J^eôjièih. J'ajoutetai ' qu^ellè 
fexlurcit beaucoup au feu y & que fes an* 
gles fe fondent àv^c peiAë au chalumead 
en un verre gris'vei'dâtre^eîiii-tranfiiarenf* 
On trouVcauffi dans; ces pierres , quelque- 
fois dans le même riiofceaii, h ftéatitefàns 
aucime apparence de forme fchifteufe rri 
lamelleufe. Là , fa caffure eft compafte , par- 
faitement unie , fans âufcun grain, & fon 
éclat foible^ mais doux & uniforme. On 
voit cependant de loin en loin quelques 
écailles qui paroiflTent demi-tranfparêntes & 
d'un verd clair fur leurs bords ^ tandis que 
le fond moins écaiUeux eft d'un verd prefqué 
noir. Elle durcit au feu , y devient rongeât 
tre, & fe fond plus difficilement que la feuil- 
letée. Quelquefois aufii la ftéatite ne fait 
que recouvrir les graine blattes , qui fonfi 
purement calcaires dans leur iiitérieun - 
Rocher» §. 1 574. Cest à M. le chevalier de LAMit- 
nent ces * NON , que ToD doic la connoiflfance des moii-i 
yafi<^l^6s tagness dont ces variolifés font ÏH débris^ 
^ Jl r^[3rdait ces pierres èomme des lavei g 



& il fut bien confirmé dans cette opinion » 
Jorfqu'il vit dans les rochers où elles ont 
leurs fources des colonnes polyhédres , tail- 
lées par la nature , en forme de bafaltes. 
L'annonce d'un. volcan éteint, découvert 
au milieu des Alpes du Dauphiné fit, avec 
raifon, une grande fenfalîon parmi les natu- 
raliftes de cette province, & comme on 
tf avoit vu ni lave , ni aucune autre pro- 
duction volcanique dans les Alpes du Dau- 
phiné , & que d'ailleurs ces variolites ne 
paroiffbient pas avoir les vrais caraderes 
d'une lave , on réfolut d'aller vérifier fur 
les lieux les bafes de l'aDTettion de M. de 
LAjtfAKON. Ainfi avec un zèle vraiment admi« 
rable, bravant les intempéries d'une faifon 
déjà avancée pour une expédition de ce 
genre, M. Prunelle de Lierre, M. Vil- 
LARp, le célèbre botanifte, le P. duCROZ, 
favant bibliothécaire , partirent enfemblé 
pour ce voyage, le zS odobre 1 78 j. Je ne 
rapporterai point le détail de leurs obfer- 
\ations, M. Prunelle en a fait un rap- 
port très - intéreflant dans le Journal de 
Ibyfique de 1784, T. XXXF^ p. 174- H 
jne fuffîra de dite que ceç favants naturà- 
liftes trouvèrent à une hauteur de la à 14 
cent toifes au-4effus delà mer, lapierrç 
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varîolite repoTant fur une bafe de granit 
feuilleté & difpofée par couches régulières ^ 
qui faifoient avec Tborizon des angles de 
50 degrés. Ces couches font coupées par 
des veines de ipath, qui.décompofées en 
quelques endroits , ont laiflfé en place des 
efpeces de priimes irréguliers, que Ton a 
pris pour des colonnes bafaltiques. De tou- 
tes ces obfervations , tant générales que 
particulières , M. Prunelle conclut que 
la variolite du Drac n'eft point une lave » 
mais une pierre formée par un mélange 
fimultané de cryftallifations & de dépôts ; 
Je fuis abfolument de fon avis. 
Variétés S- 1 5 ??• Une variété bienremarquable de 
de cette cette pierre , dont j'ai trouvé des échantil- 
lons fur les bords du Drac, & qui n'a 
pas . non plus échappé à M. Prunelle , 
c eft celle dont le Ipath calcaire forme le 
fond, tandis que là partie brune forme lés 
grains. 

J'en ai auffi trouvé dont les cellules ne 
renferment que du quartz, fa^ns aucun mé- 
lange de fpath calcaire.. De ces cellules , 
les unes font pleines ^ les autres vuides , 
^avec leurs parois tapiffées de pyramides de 
cryftal de roche. Ea .pâte de cette variété 
€ft plus dure, l'acier en tire quelques étin- 
celles; 
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èeKës; fk nature e(t dépendant éflentielle-»' 
inent la même. 

^ §• i57$- II. Mais on trouve encore sdt Varîoiîte» 
bord de l'Ifere des variolités ; oU rocheS à bafe de 
glaiiiuieufès qUi paroiflerit d'une nature P^'""^^^** 
différente. de celle dû Drac ; l'une à une pâte 
de petrofilex brun ^ écaîlleux & dur, mé- 
langée dé très - petite cryftaùji alongés dé 
leldipatH & de lames dé fer Ipàtbique. Les 
glandes qui ont d'une à quatre ligries dô 
diamètre font , les fines , favdir les plui 
petites i entièrement de fp*ath , & les autre* 
ont leur no.ymi dé fpitlî calcaire blanc ; 
enveloppé de fét fpâthique jailiiâtre qui 
éapifle les parois des cèllulefc 
, §-\ ip7^ , III- t^NÉ atitre variolite dc'è Varîolîte 
bords de l'Ifere , a line pâte de hornblende ^ ^^^ ,^5 
lafmellettfe à lames planes i brillantes , fou- dç. 
vent, lin peu jftriées ; d'Un noir tc^ne tirant 
fur le verd. Dafris cette pâte font patfemées 
<juelques lames de féldfpatK & lùénie quel- 
ques parties cal^ires qui font avec les acides 
une effervefcence pâffagere , mais qui font 
trop petites ppur que l'oàil.puïfle appetce-, 
-^oir les vUides qu'elles Mflfenï: après leur 
àiÇolutipn. , 

^ .Les glandes,, d^ùne ou deux lignes de 
diamètre, fôiit les unes arrondies^ bs autcM 
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tendant un peu à la forme rhomboïdale z 
elles font d'un blanc fâle, pointillé de verd , 
fur-tout vers le centre. Leur matière eft de 
feldfpath grenu ou confufément cryftallifé* 
Les points verds font de hornblende, Oti 
y voit au (Il quelques glandes , dont la caffure^ 
préfente une fubftance très, brillante , tranf- 
lucide , d'un jaune citrin , qui , dans quel- 
ques places paroit grenue , & dans d'au* 
très offre au microfcope des furfaces par- 
faitement lilfes, brillantes & conchoïdes. 
Cette fubftance bouillonne très •prompte- 
ment à la flamme du chalumeau, s'ybour* 
fouffle & fe change en une fcorie noire , qui 
demeure enfuite très-réfraélairc. Ces carac^ 
teres paroiffent convenir au fchorl verd on 
delphinite. 

Cette pîerte Gontenoit donc tous les 

matériaux du granit oculé de Corfe ,§.14795 

& même déjà une difpofition à la forme 

glanduleufc. 11 ne lui a manqué que plus 

de régularité dans la crydallifation pour 

produire cette belle & fmguliere roche. 

îorphyre §* I S ?>>• i V. Ce porphyre a pour bafe uti 

glando* pctrofilex d'un gris verdâtre , très-écailleux, 

à écailler grandes & petites , préfque demi* 

-tranfparentes. Ce petrofilex donne des étm^ 

•4Belks coutre rader > «laîs fé laîOè ray» ea 
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gris & entamer à la lime. Il blanchit & fe 
fond au chalumeau en un verre buUeux. 
Cette pâte forme au moins les neufs dixiè- 
mes dé la pierre , & ne renferme qu'un petit ^ 
nombre de petits cryftaux alongés & rhom« 
boîdaux de fedfpath , d'un gris blanchâtre, 
qui fe diftinguent à peine du fond de la 
pierre. ^ 

Mais outre ces cryftaux , cette pâte rea^ 
fi^me encore quelques grains'arrondis d'une 
à deux lignes de diamètre. Le centré de cel 
grains e(t de quartz , ou du moins d'une 
pierre tranfparente , fans couleur, dure, 
réfraâaire , à caflfure lifle 5 brillante & con« : 
choïde* Ces grains font renfermés dans des' 
cellules dont les parois intérieures font tapif* 
fées d'une matière grife , tendre , un peu 
écailleufe» qui fait une vive efFervefcence 
avec les acides , & où Ton diftingue enfuité 
les pores irréguliers qu'occupoit la matière 
calcaire. La préfence de cette matière dans 
le porphyre dur eft un phénomène aflfet 
rare. 

Cette pierre eft encore remarquable^ 
en ce qu'elle a des fentes qui la traverfent die 
part en part, & qui font remplies de petro- 
filex , le même qui forme la pâte du pori 
phyre ^ mais qui a pris là une forme fchi% 



t€ufe,à feuillets très-minces & un peu cîncïé^. 
Koche à §. ifrj. V.^La pâte de cette roche e(l 

fadc?^^ ^^.un mélange de mica noirâtre , très-brillank 
& de petites parties de jade verd^ Dans 
.cette pâte font renfermé» des grains de jade 
d'un verd glauque, très-bien caradérifé , & 
linéiques cryftaux de hornblende grife & 
réfraftaire. 
Porphyre. §. ifSo. VL Extérieurement la pâte 

i ibafc d'ar. ^^ ^^ porphyre eft d un brun jaunâtre & 
un peu rude au toucher. Dans fa caflure ^ 
fi on la diftingue foigneufement des parties 
étrangères qu'elle renferma 5 on verra qu'elle 
ieft terreufe , opaque & de couleur de rouille^ 
Elle eft affez tendre, fe raye facilement, 
& la raye eft à peu près de la même couleur* 
Elle exhale a.(Ièz fortement l'odeur de Tar-i 
giUe. Au chalumeau cette pâte eft très- 
réfradlaire , & fe couvre cependant d'un 
émail noir & brillant qui la rend attirable 
à l'aimant. Cette pâte eft donc indubitable* 
pent une argHle ferrugkieufe. 

Les cryftaux qu'elle renferme font auflî 
très- remarquables. Les grands ont jufqu'à 
jdix lignes de longueur fur 7 à 8 de lar* 1 
geur. lyeur forme eft généralement rhom- 
JbQïdalç ; o» en voit cependant 4'émouffes 
^ d'irréguliefs^.Leur calTure eft lamelleufe ; 
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cependant elle préfente un mélange de par*. 
He§, les unes blanches, prefqu'opaques ; 
écailleufes comme dii quartz gras ^ les au- 
tres conchoïdes , tranfparentes , donnant 
au foleil, & même au grand jour , les cou« 
leurs de l'opale. Toutes ces parties font k 
peu près aufE rcfraftaires que du quartz. 
Ces mêmes cryftaux font difféminés en très* 
petites parties dans la pâte brune & ter^ 
reufe qui forme le fond de cette pierre. 

§. içgi. Vil* Une pierfc de. corne verde. Porphyre 
tendre , à. caltutç inégale & prefque terreufe ^ ^««drc. 
forme la bafç de qç porphyre- Les graine 
(ont 4e petites maflfes. arrondies de feldfpath 
fauve qui tombe en décompofitioa , dont; 
h çaffvjre eft prelque terreufe ,. & dont oi^ 
îeconi\oît i peine la ftrucJurç, 

§. 1^82^. VIIL C'EST un petrofilex qui Porphyre 
forme k bafe de ce porphyre* Ce petrô-6?^^^" 
filex eft gris., homogène-, fa. caflTure eft. très* 
écailleufe , Se fes fragments, minces fonfc 
prefque deoji^tranfparents. 14 eft plus que 
demi^dur , donnant quelques étincelles coxi'^' 
tre Tacier. IJ renferme beaucoup de cry& 
taux de feldfpath fec, iiDr6gu}lers.dans leut) 
forme générale , mais compofes. de lamea - • ^ 
keiii c^raâécîfées^ Leur couleur efl d'o^ ^ 
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blanc ^rifôtxe , mais on en voit quelques^ 
uns d un beau noir, 
^ c^ftfw " §. ifgj. IX, Jai trouvé auflî au bord 
rvailclci. de l'Ifere un porphyre abfolunicnt Icmblable 
au précédent , foit pour la pâte » foit pour 
les cryftaux ; mais la plupart des cryilaux 
alongés font fitués parallèlement les uns 
9UX autres; ce qui prouve une tendance si 
Ja forme fchifteufe que n'a point le prété- 
dent D'ailleurs , le tiflfu de la pâte ne donne 
aucun indice vifible de cette tendance. 

Ces paflfages nuancés, de la daflfe de» 
roches en maflfe, à celle des roches feuiU 
letées , font întéreflants, pour la théorie ^ 
fur^tout quand c'eft précifément le mémç^ 
genre de pierre. 
Schîftc §. I f 84. X. Celui-.cî eft décidément fchit 
porphyn. ^ç^j^ . f^ p^jç çfj ^^ mélange de petites lames 

de hornblende noirâtre & de petits cryftaux 
confus de feldfpath blanc. La caflfure de la 
pierre montre à un œil attentif» un tiffu 
fchifteux à fchiftes droits , mais dont les 
feuillets font inféparabies. Les grains enfer* 
mes dans cette pâte font des cryftaux da 
feldfpath fec , blancs , iitués pjretqùe tous 
dans la direâiem dés feuillets du fchifte. 
Roeh^de . §, 1 58J ^XI. CiTTE pierre roulée préfisaite 
^uT^ fOHkhorsniKfurfaceairez on» & j»refi)ii# 
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douce au toucher, d'un verd glauque tirant 
fur le gris, avec des veines ramifiées, les 
unes blanches , les autres japnàtres ; fa ca(* 
fure ed fchifteofe à fchiftcs droits , mais co« 
hérents entr'eux; il taut même de latten* 
tien pQor rfconnoitre fa ftruâure : elle dk 
écaill^ufe^ |>riUjinte & d'un vçrd plus fo^é 
que rejKtérkmr^ Le fond ûè h pierre ell 
une hofnhicnût. lamelleuie dont les parties 
difcernahles (ont de très-petites lames pèEh 
aes > brillantes, Êins forme déternunée. Dans 
cette p&te font difl^inées de jerès*petitèA 
lame$ de MdtjpdJài & quelques parties quart* 
«eufes. jLet vtiites jaunes qui parcourent U 
pierre font de la delphinite confufémenir 
crydallifée , & les blanches font du quarts 
mêlé çà &.là de quelques parties de feld» 
fpath. ^ 

. §« ifgé» XII. Le (chifte compofë de ScVde 
hornblende & defeldfpath, eft t^ès-coro» *[^^^^°^^^ 
mun fur les bords de l'Iière , & cela n'eft de feick 
pas extraordinaire , puifqu'il y en a & que fp*^ - 
Itn ai yu même des montagnes entière» ^ 
dans le-Dauphiné. La famaufe mine d'argent 
de ÇhaUgn<Âcs _> dans iaqueUe ie fuis de& 
C^ù, eft dans une montagne de ce genre; 
lies yariâ;^ de cette roche font extrémei 
ooaibai)fesi oa en Toit à feuiUet^ 

lé 



fidguliërement. contournés > bu fléohis et| 
ijigzag. Qn en trouve à feuillets-épais i 
cfautrèç à' feuillets auffi mincjcs (\\îc du pa-^ 
piejt. Dans quelques variétés les* feulîies de 
kornblende pure & colorée arherneàtaved 
des feuillets ^ de feldfpath hlmc ^ puf^ dansi 
ô'ittitres ,;çes^deux: fufiftacicés fiint prévue 
èQn£ctndi|es;l dsinsi d'autteiB enfin v ^^ tettilr 
Jtets fop^ iitterrompus ou'afbrot^isim^, ©a 
]p(^ grarïûtioxisiiOn y vôitra^^ £béquefi^ 
mtAt de& noeuds ou rognons de fëh%ât^ 
Uanc i -conâiiëment ; cryûâllifé , 1 &- fqu^énè 
mèiéde ipsrties quai:t!2eûfe&' ^ è^ èan&aii 
dîabferver, quar|d ces noeudsibntde formes 
àrreguiiéres i l'exadîtude àvreb bq^iélle le* 
ifeuillçts fçhifteuîc Xuivent toxsi les contour» 
lie'xes nœuds À forment aW^ d'eux des 

efpeces de fortifications. ' *." ''"} 

'. 'Xi hornblende Varie pa£ fa cdtfleiir ;icî ^ 

'^] noire & brillante ; là, tirant far le verd ; là l 

,, tarùne ou grife ; fa forme préfénte- quelque- 

i îbi^ des cryf|aux aîTez réguliers ,fûr-toiiç 

dans les fchiftes dont les feuillets font; 

droits; & d'autcefbis des liniies minces, 

prefqiû?auiS luîfaqitds que da4iiica (kiis au* 

eune apparence de forme r^uKetè- EUeeft 

itufliplus ou 'moias fui&te àu< chali^meau^ 

ii;:X£;fèldfpâclï iarle^,ai)IE.parJâicobttl«^ 



•DE L'IseEP, Chap. J^XXÎII. i yn 
jblanche plus ou moins purp, & tirant queli 
quefois fur le yerd on le fofe, & par fk 
tût'mequl, tantôt prefentedçs lames rhoiq* . n 

boïdalesaflfez régulières , tantôt une cryftaU ' 

li&ttiùTi tout-à-fdit confufe en petites mafle^ 
grenues, comme le marbre ftatuaire. On lé 
râ4t'a!uffi quelquefois, dans les feuillets . ^ 

^mme dans les nœuds, mélangé d*un peu 
de quart:?. Le feldfpath qui entre dans k 
compoStfôii dé ce fcRifte ëft communément 
MVé^^tt què^j'ai nommét feldfpàtbfec;; 
fétt ai pourtant 'vu , rtiais' un feul morceau , 
'dont îe feldfpath étoît^fray. ' ■ ;' 

**§." T^58'7. Xni. Le fchiue de horaWende Sch«e 
$c de feldfpath renferme auflî quelquefois g"*»^»©! 
des grenats. Ceux que j'ai yus fur les bords 
de rifere étpient d'un ro^ge terne , infor- 
mes & mélangés des deu^ fubftances qui 
formoient la pâte t^fme de ce fchifte- 

§. i5884..2^V.jOn^|a^Ye âuffi fur les Granlî 
bords de cette rivière la hornblende & le ^•'*** 
feldfpath , réunis fous une forme qui n'eft 
point fchifteufe & compofant alors des gra- 
nitelles. J'en ai vu dont le feldfpath étoit 
couleur de chair & la hornblende d'un 
noir verdâtre ; ceux-ci étoîent affez durs ; 
pais d'autres, très -tendres, étoicnt cora? . 
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pofés de feldfpath rouge , & de hornblende 
d'un ^ris tirant fur le vecd. 
Jâdc & §. I y 89. XV. J'y ai trouvé enfin le granit 

^"* ** de jade & de fmaragdite parfaitement fcm* 
blable à celui des cailloux de la Dorancc » 
1 in9- M. 
Ce rifcrc §. i f 90. Des bords de l'Ifçre jufqu'à Tain ^ 

i Tain. ^^ ^.^yjç ^^^ prcfente rien d'intéreflant ; mai» 
au Levant de cette petite ville eft fîtué If 
coteau qui produit le Ëuneux vin de l'Her^ 
iniuge. Ce coteau fera le but d'une txçv^ 
fion, dont je rendrai compte lorfque j'aurai 
décrit la route d*Âix à Arles » & la.rivf 
droite du Rhône ^ depuis Beaucaire jufqa'à 
Andance^ 
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CHAPITRE XXXIV. 
jyAix à ArUi. Plaine de la Crifu. 



S- 1^9 ï- Je reviens donc en arrière juC- 
qu'à Aix , pour retourner à Tain par une 
raute différente « qui ne manque pas d'ob- 
jets intéreflfants pour la minéralogie. 

Pour aller d'Aix à Arles , on fuit jofqui D'Aîx i 
la première pofte, nommée St Cannât, là^^*^"* 
route d'Avignon > ^ if49; Là, on tire k 
gauche ou au couchant Jufqu'à cette pofte, 
la campagne qui borde la route eft trifte & 
aride; mais dès-lors elle devient riante, on 
voit des arbres , on traveriè des prairies 
arrofées, puis on voyage entre des collines 
calcaires » couvertes de pins maritimes Se - -'^ 
de chênes vçrds. 

ApEis avoir palTé la poile de Péliflkoe» 
la grande route paflfe fiur des couches & 
auprès des carrières d'une piérie calcaire 
tendre , coquillére , dont on ftit beaucoup 
d'ufage pour la bàtiflê, maïs qui ne réiifte 
guère aux Injures dp 1^ 94c œoiœ eocore 
au frottement. ...... 
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^allofl. ^ %. 1(9^. SALLONeft à une lieue de PéliC 
fane ; M. de Lamanon a décrit la fituatioa 
de cette ville , fa patrie , dans le Journal de^ 
Pby/îque de janvier 1782 ^ page j^^. 

Dis que nous y fûmes arrivés , j'allai voir 
fA. Paul de Laaiaih>n. » fi^e aine du céle*^ 
bre naturalifte. Il eut la complaifance d& 
mé montrer :1a coUôâion de fon frère, qui 
ôoit alprs dans le cours de fon infortuné 
VQ^ge. J'eus . beaucoup de plaifir à voir 
cette colleâioii j fur-tout parce qu'elle reiv 

^ ' * fermoit celle des cailloux de la Crau , dont 
je parlerai dans peu. M. 4e Lamanon voik 
lut bien nous foire. compagnie pendant ;;. 
ou 4 heures que je; pafiki à Salloa avec ma 
-fiimille; il nous intéreflà beaucoup par une. 
converfation remplie de feu, d'inftrudioii^ 
& d'agrément . . 
naine de §» ^9S^ Pre^js'£n fortant de Salion oa 

U Crau. jjnbre.dàns la Qrau ^ cette plaine , fi célèbre 
par fa grandeur & par l'énorme quantité dt 
cailloux roulés dont elle eft couverte. Ses 
hotds font cultivés ; mais en avançant dans 
Hutérieur , on voit cette culture diminuer 
|xar gradation, & on fe. trouve enfin] dans 
im viifte défert , où, de tous côtés, excepté 
ffii ^prdv o& fie voit que le ciel & les caiV 
^oux roulés, ^ ; 



' On fait que cette plaine étoit connue dea 
Anciens fous le nom de Campus Lapideus^ 
•ou Campus Herculeus , en rnémoire d'uptf 
pluie de pierres que Jupiter fit tomber fur 
les fils de Neptune que combattoit Hercule/ 
La forme de cette plaine efl triangulaire ; le 
fommet du triangle eft tourné ters la mer^ 
fa bafe s'étend à peu-près de l'Eft à TOueft.* 
Sa furface eft d'environ ao lieues quarrées^ 
M. Darluc en a donné une defcription 
exade & détaillée dans le premier volume 
de fon Hijioire Naturelle de la Provence ^ 
pag, 2»8 & fuivantes , & il attribue l'accu-» 
mulatîon de fes cailloux aux vagues de laî 
.mer qui a couvert anciennement ces para-^ 
ges ; mais M* de Lamanon 5 d après le fenti- 
ment d'un géographe Provençal , nommé 
Solery $ croit que ces cailloux ont été char« 
ries par laDurance^ qui^ fuivant lui , a dû 
avoir autrefois fon embouchure dans le 
Rhône beaucoup plus prè&de la mer qu'ella 
ne l'a aujourd'hui. Journal de phyfique , tome 
XXII ^ p. 477^ 

Enfin M. de Servieres , dans un Mé* 
moire rempli d'érudition, Journal de pbyfi-^ 
que, tome XXII y p. 270, où il attribue au 
Ehône ks amas de cailloux que Ton trouve 
aux- e&virons de Ni&^is » parok^ difppfé .à 
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attribuer au même fleuve ceux de la plaine 
de la Crau , & c'étoit aufli le fentiaient de 

M. GUETTARD. 

Partagé entre ces autorités contraires , 
-je me faifois un grand plaifîr de traverfer 
cette gtande plaine , & de trouver moi^ 
même des données qui me facilitaflent la 
folution de ces problèmes. Ce plaiGr fut ua 
peu troublé par le miftral , qui me faifoic 
fouvent perdre l'équilibre , lorfque je mar- 
chois fur ces gros cailloux arrondis & inco- 
hérents ; cependant je cheminai près de trois 
heures à pied & le marteau à la main en 
les obfervant. 
Cailloux §. 1 594 -^' L'ESPECE de caillou la plus 
^Q** ^J^""* fréquente , & qui même forme, comme je 
le difois ailleurs , prefque les fept huitièmes 
de ceux de la Crau , eft un quartz dont j'aî 
parlé §• iffo , qui femble limitrophe entré 
les grès durs & les quartz proprement dits. 
Ces cailloux ont fouvent .au dehors une 
couleur qui tire fur le jaune , le rôuge , ou 
la couleur de rouille , plus ou moins rem* 
brunie ; mais intérieurement ils font pres- 
que tous d'un gris blanchâtre. On en Toit 
cependant qui font colorés même dans l'in- 
térieur , les uns en jaune , d'autres en rouge ^ 
d'autres fi beau pourpre. 



t)E LA CrAU, Chap.XXXry. T43I 
5'EW trouvai un remarquable par fa ftruo 
îure fchifleufe. Il eft compofé de feuillets, 
ks uns blancs , d'autres d'un violet pâle , 
d autres d'un violet plus foncé. Ces feuiU 
lets alternent entr*eux , ils font à peu-près 
plans , d'une ligne d'épaifleur au plus, mais 
parfaitement cohérents & inaltérables dans 
les acides. 

§. I f 94 5. L'ESPECE la plus fréquente après Roche de 
te quartz , eft une pierre verte ; ici , fchifteu- ^o^^e. 
fe ; là, en maffe. Les fchifteufes font, pout 
la plupart, des roches de corne. Le fond 
de cette roche eft la pierre de corne de 
Wallérius, en feuillets minces, un peu 
luifants , mais fans aucun indice de forme 
régulière. On ne fauroit donc la ranger dans 
les hornblendes proprement dites ; le fond 
en eft tendre àfe raye en gris , exhale après 
le fouffle une odeur argilleufe, & fe fond 
aifément en un verre noirâtre qui s'afFaiffb 
fur le tube. Dans cette pâte font renfermés 
des grains blancs , demi- tranfparents, qui 
ne font vifîbles qu'à une forte loupe , & ; 
qui, bien qu'ils ne foient pas lamelleux, 
paroiflTent être du feldfpath. Au moins îj£ 
fondent-ils au chalumeau comme le feld« 
fp'àÙL La pierre, à raifon de ces grains , 
dontie du feu contre T^cief ; mais de cette 



efpece bieh caraftérifée oii paffe par grada- 
tions à des variétés où Tdii Commence à^ 
àiftinguer des lames qui fe rapprochent de? 
celles de la hornblende ^ & en niême téms 
le feidlpath prend aullî fa forme plus lameli 
leufe, tandis que les sfutres caraâieres de^ 
înearent cffentielleraent les mêmes; Il eft 
donc difficile de lei ranger dans liil autre 
genre; 

. On voit auffi ces pierres paffer d'un tîfliï 
évidemment fchifteux , à un tiffu qui re(f 
ïnoms, & qui enfin ne Teft point du tout; 
ta coyfcur varie? depuis la couleur verd 
d'herbe décidée jurqu'ati vercfêtrt oM gris 
jaunâtre. ' 

M. deLAMAîJO'N, dans Feiidroit que fatï 
dté plus haut , donne aux pîértés de ce 
genre le nom' dé feniUvariolités: 
Porpfiyre . §; 1^94 C. PoKPHYRE à h^k de petro- 
éua^tT ^ ^^^^ » ^ écafliés fines , d'un gris bleuâtre , 
très-dut; Ce porphyre eft remarquable en* 
ôe qu'on n y voit point dé feldfpath ,' mais' 
feulement des grains' de quartz ; lés uns 
petits a trarifparehts , à caffure liïTe; lésau-^ 
très plus grands, à caflure grénuei Lés* 
formes de ces grains foht irrëguliefès; 

§. i^94 D- Jaspk d'ùh roii^e vineux ^ 

renfermanfe 
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renfermant des nids irréguiiers de quartz ^ 
mélangé de lames de mica. 

§. 1594 ^* ^^ ^^^^ ^c ^^tte pierre pré* Hcniattte 
fente dans fa GaflTure des lames brillantes mêlée de 
de la forme de celle du mica ; ici , d'un ^"wpg, 
rouge tbncé tirant fur le violet ; là j d'une 
couleur grife foncée, dontPéclàteft métal- 
lique. Elle fe raye & tache même un peu 
en rouge ; elle eft pefante ; elle fe couyre 
au chalumeau d'un émail noir, bnllaht^ 
& y devient fortement attirable à l'aimant , 
* quoiqu'elle ne le ibit que très-peu quand 
elle vcft crue» C'eft donc Thématite micacée, 
rouge. Ici elle renferme Une quantité de 
grains de quartz blanc , à angles vifs , qui 
font que la pierre donne beaucoup de feu 
contre l'acier. 

§. I f 94i F^ Cette pîerré , ne patoît pas ^\^^^ ^^ 
être la pierre de touche ordinaire, & elle toùckc* 
ne répond point aux defcriptions qu'on en 
a données. Sa furface extérieure j uféë par le 
frottement 3 eft d'un noir tirant fur le grià 
bleuâtre ; elle eft aflez unie , un peu luifante , 
un peu douce au toucher. Sa cafiTure eft com- 
pare, fans aucune apparence detiflufchif- 
teux, d'un noir foncé tirant fur le bleii.. 
On y diftingue des parties lamelleufes , 
lioires & briUàntes, qui reflortent fur \i% 
TmeFL K 
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fond compofé de parties femblables , mais 
beaucoup plus petites. La pierre fe cafle ea 
fragments très-aigus , Se paroit abfolument 
opaque, même dans les parties plus min- 
ces. Elle eft très-dure , donne beaucoup de 
feu,& la lime, loin de l'entamer, y laifle 
elle-même fa trace ; fa pefanteur eft médio- 
cre. Elle exhale après le fouffle une odeur 
argilleufe. Elle ne fait aucune, effervefcencc 
avec les acides , & n'agît fur l'aimant ni 
avant ni après fa calcination. 

Au chalumeau , elle perd de fa noirceur, 
devient d'un gris noirâtre & ne paroît pas 
fe fondre. Mais fi l'on obferve au microf- 
cope un petit fragment de cette pierre , après 
qu il a fubi la plus grande aftivité de la 
flamme , on le verra compofé de petits grains 
blanchâtres , dont les uns , qui font fondus , 
paroiflent être du feldfpath ; les autres , qui 
ontréfîfté, paroilfent être du quartz. Oa 
peut même diftinguer quelques-uns de ces 
grains dans la pierre crue & non calcinée , 
lorfqu'on l'obferve à Un jour favorable avec 
mit forte lèntHIe. 

Cette pierre «n'eft donc pas une pierre 

fimple, c'ert une efpece de grès dont les 

crains font réunis & mafqués par une pâte, 

4C>vi un enduit d'argille noirciç & durcie par 

le fer. ^ 



DE LA Crau, Chap.XXXiy. 14^ 
J'AI obfervé par coiiiparaifon diverfes Comparai, 
variétés de la pierre de touche des eflfayeurs. ^^^ ^^^^ 
Toutes ces variétés préfentent dans leurs effaycuif* 
caffures on grain plus fin, prefque terreux, 
fans éclat, & quelque difpofîtion à un tiflU 
fchifleux. Elles font auffi moins dures que 
celle de la Crau, & ne donnent prefque 
point d'étincelles contre facier. £Ues font 
auffi beaucoup plus fufibles , fe bourfouf-.. 
fient au chalumeau , quelques-unes mémot 
au point que leur fcorie nage fur rea,u. Elles 
deviennent auffi fortement attirables à Tai- 
mant 

Cependant elles font auffi compofée» 
de petits grains blancs de quartz & de feld- 
fpath, enveloppés d'argillcferrugineule. On 
diftingue parfaitement ces grains au microfr 
copefur la caffure fraîche de la pierre ,. fur- 
tout fur le tranchant de fes bords, & on ^ 
les voit encore mieux lorfqu'on fait roijgir 
la pierre, fans cependant la faire entrer en 
iîifîon. 

Enfin Jcs rognons noirs & durs qui fe ^tt ave& 
trouvent dans nos ardoifes , §^ \o6. & 49 c-ks rognons 

. - rr* . Vf . de nos ar* 

& qui formant auffi de très-bonnes pierres doifcs. 
de touche, ont la caffiire un peu plus bril- 
iaitite, & font plus durs que la pierre de 
(ouche ordinaire. Us fe bourfoufflent cepen- 
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dant auflî à la flamme du chalumeau, & 
fe changent en une fcorie grife, qui n'eft 
que foiblement attirable à l'aimant. Alais 
obfervés avec fom, foit crus, foit rougi au 
feu , ils préfentent également les grains dont 
ils font compofés. ^. 

Cette ftrufture de la pierre de touche , 
qui je crois n'avoit pas été obfervée , expli- 
que parfaitement la manière dont elle fait 
fon office. Les petits grains durs -dont elle 
eft compofée , en font une efpece de lime 
qui ronge les métaux,' & qui s'empâte de 
leur fubftance, tandis que le fond noir & 
mat du gluten qui lie ces grains , fait rèflbrtit 
nettement la couleur propre à chacun de 
ces métaux. Enfin , comme les divers ingré- 
diei>s de cette pierre réfiftent aux acides , 
ils donnent la facilité d'eflayer fî la trace 
métallique eft foluble dans l'eau forte , oa 
datis l'eau régale. 

Cranît dc^ §• If 94- La dernière pierre remarquable 
3»^^ uf j^ V^^ J^ trouvai en traverfant la plaine de 
' • la Crau , eft un granit compofé de jade & 
de hornblende. La hornblende eft dans ce 
granit fous la forme de grands cryftaux , 
dont la figure extérieure n'eft pas régu- 
llere , mais dont les parties difcetnables font 
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des lames noires, brillantes, ftriées, rhom*- 
boïdales , aifément fufibles en un verre noir. 
La caflure du j^de préfente , ici des écailles 
blanches, translucides, là, des furfaces unies 
d'un grain très-fin , d*un éclat foible , hui« 
leux , verdâtre , translucide. Ce jade eft extrê- 
mement dur , Tacier y laifle fa propre trace » 
& cependant il fe fond aifément au chalu« 
meau en un verre gras , tranfparent ,verdâ^ 
tre. Cette pierre eft très-peiànte, &remar- ' 
quable par fa ténacité, ou par la difficulté 
que Ton trouve à la rompre. 

§• i5'94- On trouve outre cela, parmi Autre» d^ 
les cailloux roulés de la Crau , des pierres ^** ®"^ 
calcaires, diverfes efpeces de filex, de petro- 
filex , de granit ordinaire ,, des fchiftes de 
hornblende femblables à ceux de l'Ifere 
§. If 8^, des ferpentines, & enfin des varia- 
lites de laDurance, §. 1ÇJ9 A. Mais ces 
dernières y font fi rares, qu'en trois heures 
de marche je n*en rencontrai que deux. 
J'en avois vu une très-remarquable chez 
M- de Lamanon ; fa pâte étoit verte , & 
fon grain d'un beau rouge; c'étoit la feule 
que M. de Lamanon eût trouvée de cette 
forte, & ce fut en vain que j'en cherchai 
une femblable. 
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Ces caîl-. §. ivîf. Maintenant fi Ton compara 
loux ne 1 ^numération que je viens de faire des cail- 
de la Du- loux les plus remarquables de la Crau , 
gJJJ^"^^"^vec celle que j'ai faite dans lech.XXVIH 
de ceux de la Durance , on trouvera bien 
peu de rapport entr'eux. Ce n'eft pas que 
je ne croie ce qu-arffimoit M. de Lamanon , 
qu'à force de recherches , ilitoit parvenu à 
, trouver dans la Çrau des échantillons de 
tous les cailloux que l'on trouve dans la 
jDurance. Mais cela ne fuffit pas pour qu'on 
puiffe affirmer que les cailloux de Ja Crau 
ont été accumulés par la Durance , il fau- 
droit encore que les mêmes efpeces fe trou- 
vaflTent dans les mêmes proportions. Or, 
"c'eft ce qui eft abfôlument contraire au fait. 
Car , premièrement , ces quartz ou grès dur , 
qui forment, comme je l'ai dit, la très- 
"grande pluralité des cailloux de la *Crau , 
ne dominent point fur les bords de la Du- 
tance ; enfuite les variolites , fi communes 
fur les bords de la Durance, font très-rares 
dans la Crau. Enfin ces porpîiyres à cryf- 
taux de feldfpath , dont j'ai trouvé tant de 
Variétés dans le lit de la Duraiiçè , font fi 
Tares a la Crau , que je n y en' ai pas apperçu 
*^ Hin feul. Et en revanche , j'ai trouvé dans 
la Crau des efpeces que je ft'aî*pT)tnt vueis 
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fur les bords de la Durance. En fomme, 
je ne crois pas que les cailloux analogues 
à ceux de la Durance faflTent la feiziemc 
partie de ceux de la Crau. 

Ce n'eft point la Tunique objedion que 
j'aie contre cette opinion. Je dirai de plus 
qu'il me paroît impoflîble qu'un courant 
auffi peu confîdérable que celui de la Du- 
rance ait pu , non-feulement charrier , n^ais 
encore niveler ces cailloux fur toute la fur- 
face d'une plaine qui a 20 lieues quarrées 
d'étendue. Les fleuves & les torrents , peu- 
vent jufqu'à un certain point, niveler les 
terreins qu'ils inondent, en y répandant 
du limon ou du fable , parce que ce limon 
& ce, fable demeurent fufpendus dans leurs 
eaux , mais les grofles pierres ne s'accumu- 
lent point avec cette uniformité par Tim- 
pulfion * d'un courant d'une aufli petite 
étendue. 

J'AJOUTERAI enfin , que les cailloux de 
la Crau font généralement plus gros qu6 
ceux de la Durance. La plupart de ceux 
que Ton voit à la furface de cette plaine , 
iont gros comme la tête d'un homme , Se 
& on en voit même de la grpflTeur d'une 
tète de cheval M. .de Lamanon avôit dp- 
pofé dans Ton cabinet un caillou de quartz. 

K4 ^ ^ 
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de cette taille & à-peu-près de cette forliiç, 
comme un exemple dii volume que les ç^il- 
Iqv}x de 1^ Crau peuvent atteindre. 

Les mêmes arguments, quoique biea 

jDoins forts contre le Rhônç que contre 

l^ Dur^nce , m'empêchent auQî de regarder 

ce. fleuve comme le vçjliçulç des cailloux 

de la Crau, 

Caure ; S» U9Ê- ÎQi donc encore ,. je reviens k 

plus prp- la débâcle qui fe fit au mooient où les eauit 

de la mer abandonnèrent nos continent^ 

& fe porteront avec une extrême violence 

vers les lieux les plus bas où ^'étoien^ 

ouverts les gouffres qui les çngIoutirent;> 

Ce courant, refîerré d'abord entre les mon* 

tagnes du Vivarais dun çqté, .&. eelles; du 

Dauphiné àdela Provence derautre,fQ 

dilata aux approches de la ]VIçditerranée , 

où ces montagnes s'ab^iOent |& s'écartent j 

alors il dépofa les cailloux qu'il entraînoit , 

& ces cailloux furent nivelés , fqit par le 

courant même qui les dépbfoit, fpît par U 

N mer dans laquelle ce courant veqoit fe dé-, 
gorger. Et comme ce torrent defcendoiç 
dans le mêmet'ems par les gorges de toutes 
les montagnes, il n'cft pas étonnant, de 
trouver dans les cailloux qu'il rouloit, ua 
mélange de toutes les pierrçs dont ces niosb 

' tagnes font çompofées. 
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§• Ï597. Quant à la mer, ce qui paroît Poodîn. 
prouver qu'elle a concouru à la formation 8"^^'^^*'^ 
de ce dépôt , ou que du moins elle a long- 
tems féjourné fur ces cailloux , c'eft le pou- 
dingue arénaceo--caIcalre qui forme la bafe 
de toute la plaine de la Crau. Ce poudin- 
gue commence tout près de la furface , & il 
a en quelques endroits , fuivant M. Dar- 
Luc , jufques à fo pieds de profondeur. Je 
J'ai examiné avec foin; fa pâte eft en géné- 
ral compofée d'argille , de fable & de petits 
graviers liés par un gluten fpathique cal- 
caire. Il y a même beaucoup d'endroits ou 
le fpath calcaire remplit feul les interftices 
des cailloux. Le fable qui relie après la clif- 
folution des parties calcaires & la lotion du 
fëdimeQt argilleux , parôit compofé de grains 
de quarts^ anguleux , les uns jaunes,, lès au- \ 

très blancs. Parmi les jaunes on en voit ^ 

quelques-uns parfaitement tranfparents & 
d'une belle couleur d'hyacinthe. 

Sr ce poudingue ne commençoit qu'à une 
certaine profondeur au-deflbus deJa fur- 
face, majs fur-tout fi l'on voyoit au-deflus 
delui des bancs de pierre calcaire, onpou- 
xoit croire que les eaux pluviales , en tra- 
^ veriant les bancç fupérieurs , fe font chargées 
.^e f suities calçairçtf ,. & les. ont enfùîte dëpo^ 



1^4 Plaine 

fées dans les inférieurs. Mais comme ici le 
poudingue fe trouve abfolument au jour, 
que même plufîeurs des cailloux roulés ^ 
la furface de la plaine font encore chargés 
t de parties de ce poudingue qui les lioit 
; autrefois entr'eux, il eft évident que les eaux 
. pluviales le détruifent bien loin de le pro- 
duire. Ces cailloux ont donc été agglutinés 
en forme de poudingue par un dépôt des 
eaux de la mer, & dans le tempes où ces 
eaux, ont été chargées de ce diflblvant, qui , 
fui vaut l'ingénieux fyftéme de M. de DoLO- 
MïEu , leur donnoit le pouvoir de foutenir 
jUne grande quantité de matières qui fe pré- 
cipitoient ou fe cryilallifoient au fond de 
, icuçs réceptacles. . ^ 

Monta- ^ §.1598. Mais , je crois de pluç qu'il faut 

gncs de revenir à la fuppoiîtion que je faifois , §. 

quartz de»* • ' 

txmtes. : If S h C'eft qu'il y a eu dans cçs plaines des 

montagnes de, quartz ou de grès dur, qui 

ont été détruites par la dernière révolution. 

Car puifque la plupart des cailloux de ce 

^rçs que l'on trouve à la Crau , font plus 

gros que ceux que l'on trouve plus haut 

' dans la vallée du Rhône, on ne peut pas 

/iippofer qu^ils aient été détachés des mêmes 

montagnes. En effet, les plus gros débris 

Jfont tqjij.ours les plus voifîns de leutlburce^ 
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éc ils diminuent graduellement de volume 
à mefure qu'ils s'en éloignent ' 

§• ïf99- Ox fait que cette plaine, mal- f Trou- 
gré fa ftérilité , nourrit pendant 7 à 8 mois p<aux4cl> 
' de Tannée près de 4 cent mille moutons , f 
qui dans la belle faifon vont en 20 ou 30 ! 
jours de marche paître l'herbe fine des hau- \ 
tes Alpes de la Provence, & paflTent ainfi 
toute leur vie en plein air. 

Il feut lire dans l'ouvrage de M. Dar- 
Luc , l'intérelTante hiftoire de ces émigra- • 
•tions , de là vie dure & fauvage des baïles 
ou bergers qui conduifent ces troupeaux , • 
& les détails du gouvernement républico- 
monarchique , que fe font fait à eux-mêmes 
ces bergers toujours féparés du refte des 
liumains: 

Nous mîmes près de quatre heures à stMartîn 
traverfer la partie de cette' plaine , qui s'é- de Crau. ^ 
tead de Sallon ait village de St. Martin. Il 
^ft vrai que comme je -fis à pied la pli/s 
grande partie de la route , je retardai un 
peu la voiture. Ce village , entouré d'arbres ^ 
& de terres cultivéèsVfôrnie une efpece d'îsle 
dans la plaine déferte de la CraU/ car on . 
retrouve encore les cailloux au-delà de ce 
vitlagCw'Ce n'eft qu'en approchant d'Arles, 
qui eft à 'deux lieues de St. Martin, ^u^ 



ts« Plaine. 

Poil perd de vue ces curieux , mais trifte»; 
veftiges de la retraite du grand Océan. » 
^ollînc §. 1600. Demie -heure avant d'arriver k 

^xw.^^ ^ ^^^^^ ' P"^^^ ^^^ moulins du pont de Crau , 
le chemin coupi des collines compofées de 
cailloux roulés , mais d'un tout autre genre 
que ceux de la Crau. Premièrement ils font 
beaucoup plus petits , enfuite c'eft le genre 
calcaire qui y domine , & qui en forme pref- 
.que les neuf dixièmes. Ceft même une pierre 
calcaire aflez remarquable , en ce qu'elle efl: 
peu dure, jaunâtre & d'une nature mar- 
neufe , qui fait que l'adion de l'air & de 
l'eau lui fait perdre fa cohérence, & la rend 
même fouvent friable. Des morceaux dt 
cette pierre plongés dans l'acide nitreux y 
font une' vive -effervefcence & y. perdent 
toute leur dureté, mais ils y eonfervent 
Jeur forme. On voit auflî parmi ces pierref 
marneufes , mais rarement , quelques gra,* 
viers de quartz y de grès & dé pètrolîlex. 
L'origine de ces collines eft donc biea difte* 
rente de celle de la Crau, 
Bancs §. 1601. IMMÉDIATEMENT avant d'entrer 
calcaires ^ Arles, on traverfe un plateau élevé, cou- 
Iéj, vert de mouhns a vent, & excave par un 

grand nombre de carrières. Ceft unepierrç 
(^caire ^ dont les couches doucement inclvi 
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Âées montent au Sud Sud-Eft. Cette pierre » 
id jaunâtre , là' d'un gris blanchâtre , eft 
compofée de gros grains de fpath calcaire 
laraclleux , confulément cryftallifé , & ne 
renfermant point de coquillages. Mais on y 
trouve quelques couches, i& même des 
filons d'une autre pierre calcaire très-tendre, 
poreufe , femblable à un tuf, qui eft remplis 
de coquillages , & fur-tout de coraux blancs, 
les uns ftriés, d'autres pointillés, d'autres 
liffes. J'ai cru auffi y reconnoître le fommet 
d'un lépas polygone. 

§. 1602. Nous eûmes le plaifîr de voir Arles; 
à Arles le P. Dumont , minime , qui avoit 
entrepris la defcription des antiquités de 
cette ville- Il a fait des recherches très-inté- 
reflantes fur les prétendues preuves de la 
grande retraite de la mer , vis-à-vis d'Arles ; 
& il s'eft convaincu que cette retraite eft 
beaucoup moins confidérable qu'on ne Iç 
croit communément. J'efpere qu'il publiera 
' les détails de fes obfervations. Le P. Dumont 
eut la bonté de nous faire voir quelques- 
unes des antiquités de la ville i mais je 
courus dans cette promenade un danger 
plus grand qu'aucun de ceux auxquels j'ai 
été expofé dans les Alp*es. Pour me faire 
juger de l'enfemble & de la beauté des 



ifi Plaine de la Crau^ &c. 
Arènes encombrées de bâtiments, comme 
rétoient encore celles 4e Nîmes , il me fit 
monter fur le toit d'une maifon très-élevée, 
& au moment où je fortois de la lucarne y, 
une bouffée de miftral d'une violence ex-t 
trême , me faifit à Timprovifte , & m'auroit 
précipité dans la rue , s'ilne.s'étoit pas trou-r 
yé une cheminée fur h pente du toit que 
le vent me forçoit à parcourir. Je m'ac- 
crochai à cette cheminée , & j'échappai 
heurçufement au péril 
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CHAPITRE XXXV. 

D^ Arles à Beaucairc ^ & de Beaucaire 
à Andance j par la Rive droite du 
Rhône. 



§. i6oj. En allant d^Arles à Tarafcon , D'Arles I 
on fuit une chauffée étroite, fablonneufe', ^^"^^ 
le long du Rhône , dont elle eft fiéparée par 
une digue. Le terrein paroît extrêmement 
fertile, les bleds , au fixîeme de mai, étoient 
pour la faifon d'une force & d une épaif- 
feur extraordinaire; mais les gelées des nuits 
précédentes , occafionnées par le miftral, 
avoient été funeftes aux épis qui s'étôient 
développés trop tôt/ 

Nous mîmes deux heures d'Arles à Ta- 
rafcon. Cétoit un dimanche; cette petite 
Tille, ou du .moins fes fauxbourgs, paroif- 
foient d'une gaieté charmante ; malgré la 
Tiolence du miftral, une foule de peuple 
danfoit au milieu d une place, au fon du 
Jfre & du tambourin. 
'* Toutes les femmes , en corfet rouge , en 
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Juppé courte , avec des bas rouges , de* 
'îouliers très-propres, & des mouchoirs dô 
mouiTeline peinte^ autour de la tête & du 
cou , des yeux noirs & des phyfîonomies 
très-animées , formoient un fpedtacle char- 
mant Nous nous arrêtâmes long-tems à le» 
voir , & le plaifîr que nous y prenions fem- 
bloit augmenter le leur. 

Nous traverfames enfuîte le Rhône. Com- 
bien il nous parut grand en comparaifotl 
de ce qu'il eft à Genève ! Le miftral aug- 
mentoit fa rapidité , foulevoit fes vagues & 
le faifoit jparoitre terrible. Mais auHî com^ 
bien fes eaux jaunes & troubles reffem- 
blôientpeu au faphir dont elles ont lacou^ 
leur en fortant de notre lac ! On a profité 
, d'une isle qui fe trouve au milieu de fon 
cour?, pour faciliter le trajet , & pour divi- 
fer en deux y le pont de bateaux fur lequel 
on le paffe. Ce pont eft étroit, dénué der 
barrières ,- on nous blâma de n'avoir pa» 
pris du monde pour mener no& chevaux 
par la bride, & foutenir la voiture* On diC 
qu'il y a beaucoup d'exemples de voitures 
renverfées & précipitées dans le Rhône par 
le miftral , quand il eft auffi fort qu'il l'être 
«e jour-là. 

£n arrivant à Beaucaire ^ fions enften. 

dime» 
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àîtnès foiiner toutes lés cloches , pour dei 
j>rierès pubKquèsi dotit l^objct étoit de de- 
ffiander ad Ciel la (^eflTaCiori ^u iniftrai , quf 
pair fbh froid & fâ violence \ dôhrioit detf 
inquiétudes pour toutes lès récoltés. ; 

;. §. 1664: Le vent coifirtù en Provence i 'Miftràl; 
ipiis J6 nom âc Ptijiràl ^ fdufflè du Nord- \ 
Oueft, ou de TOueft Nord-Oueft. Oh dit '• 
qti'il ôontribtie à la fahibrîté de Tair, en 
çcartânt les vapeurs des niafai^ & dès eau^ ! 
ftaghantes qui -font ai;r Midi dii Lihguédoù 
& de U Provence; Mais àuffi il caûfe fou- 
vent de grâhdâ dôoimagéS; & îl dft ail 
hiâins d'une extrême înÇdnimddîté: 
. QuAKj à feS tàufesr^ oh peiit les réduire* ^ ?(« eau- 
^ trois, ta première & h plus â'ôîvè , c*eft 
la Gtuafiori du golfe dé Lyon , dont leS bords 
font le jtrifiçipal thféâtrè de fès rafvafges. Eri 
effet i ce golfe éft (îtué au foûd d'un- eritoni 
Àpir que formcrit les Alpes & les Pyrénées* 
Tous les Veînts quî foufflerit dés rhumbà 
htaés entre rOueft &. le NoM , font forcéi 
par ces montagnes à fe réunir dans ce golfe. 
Aînfi (les vents qui n^aûroieht régtté qu'à 
Pune dfîs extrémités dé ce golfe, du même 
fort au-delà i réfféchis par ces ftidntàgnes,' 
font obligés d'énfilèr cette ronte; & fo» 
teût lie f^lielï du golfe^ àU Eeu du càbàà 
toàt VL ié 



feï: 
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«iont U auroic joui , eft expofé aux effortf 
réunis des deux vents engouffrés dans des 
direéKons différentes. Ceft là ce qui pro- 
4utt ces tourbillons qui fembleot Garaâé* 
rifer le miftral , & à caufe dcfquels les an-* 
çiens l'avoient nommé Circius , a turbine 
tjfus ac vertigine^ dit Aulugells. L. II^ 
Ch. 2%. 

La féconde caufe, Ceft la pente générale 
des terres qui defcendent de tous côtés vers 
ce même golfe. Car, comme ce golfe fc 
trouve tout à la fois plus l>as & plus méri- 
dioiial que les pays (|tués fur fes derrières ^ 
ces deux raifons réunies le rendent fc poinC 
le plus chaud de tous les pays Kmitrc^es. 
Or, comme Fair, à la furface de k terre fe 
porte toujours du frofd au chaud , fc golfe 
de Lyon fe trouve ainfî fc foyer auquel doit 
tendre fair de tous les points plus froid» 
renfermés entre l'Eft & POueft. Cette caufe 
feule produiroit donc des vents dirigés à ce 
golfe 5 iors même que les montagties ne lui 
en réftéchiroient aucunes 

On fait enfin , que dans tous les golfes , les 
yents déterre fouffîent avec plus de force ^ 
que vis-àf-vis des plages droites &des pro- 
mobtûires, quelle que foit d'ailleurs la fîtua--^ 
tton de ces goMès. Je croîs bien^u'en dei^ 



faiere analyfe, cette eaUle fe fond dans là 
précédente. Cependant commtfe'efiun fait 
généralement reconnu i &4ui paroit même 
quelquefois difficile à rapporter à la caufè 
de la chaleur j on peut bien l'annoncer fépar 
îrément En effet, il faut bien afligner au 
miftral des eaufes diffétentes j pour que mâl« 
gré les variations des faiioiis & dés tempé-^ 
raturés « on puiflTe expliquer là fingulieré 
tonfl:ancë de ce Vent dans lé bas Langue-^ ' 
dot & dans la baffe Provence. Il y 'a dés ; 
exemples ttésifrappants dé cette conftanceî - / -^'^^ ^' 
M; l'abbé Papok, dans {on voyage de Pro^ ^- ,,- ^ 
vénce^ T: IIj p; gi; affure qu'en 1769 St ' ' 
1770; lé miftral régiîa pendant quatorze * 
inois conféeutffs. Mais lés trois caufes que. " ' 
j'ai affignées , prifes fiéparéméni»* eXpliquenÉ . - --^^ t 
ia fréquence; & réunies ^ elles rendent rai- 
fan de là force* 

§. i6à\. Sur là route dé fieâucairé âU De Beav- 
pont St Éfprit i on voit tout près dé la ville ^airt au 
t>2lroitrë au ^dUr des rochers calcaires. On ctrd. 
voyagé enfuite entre dés collineà qui font 
àuffi Calcaires. Mais on en fort pour fe rap^ 
^rocher du Rhône; La route ^ tant qu'elle 
le côtoie, eft charmante : fon courant fe 
divifc, forme des islés fourent cultivées, 
au rmiofi toujours boifées. On le quitte jk 
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regret pour ferpenter entre des collines d« 
la même nature que les précédentes. 
' Cest une chofe bien 'remarquable, que 
Collines tant qu'on voyage entre ces collines , on 
fans caîU ne voit que des débris calgures de ces 
uxrou es, jj^^j^^g collines, & point de cailloux roulés 
jqui leur foient étrangers. Cela prouve bien 
que le torrent de la débâcle avoit beaucoup 
perdu de fa force en fe dilatant dans les 
plaines , puifque non-'feulement il ne char« 
rioit*plus de grands blocs de roches prii* 
mitives , dont on ne voit aucun dans tout 
jce pays, mais qu'il ne pouToit pas même 
foulever du gravier par deflfus des collines 
qui n'ont que 3 ou 4 cents pieds de hau- 
teur. Près des Alpes , au contraire , on trouve 
jufqu'à 2 ou ^00 toifes d'éié vsition ^ des blocs 
énormes charriés par cette débâcle. 

En trois heures de route,, depuis Beau** 
Caire au hameau la Foux , où eft la polie 
de Remoulifis , on rejoint la grande route 
de Nimes au St. ËTprit. Ce hameau eft adoffé 
à un rocher aûTez élevé & efcarpé , con»- * 
polë d'une pierre calcaire grife , aflTcz teri». 
dre,poreufe5 un peu fpathiquCjr mêlée de 
beaucoup d'argille. 

De la Fxmx , on remonte le Gardon prà^ 
^vdant un quart de lieue pour arriver au poiiC 
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du Gard. Dans cette route, on côtoie à fa 
gauche des rochers calcaires efcarpés , qui 
font la continuation de ceux de la Foux, 
9l fur lefquelles on voit des filions pro- 
duits anciennement par Térofion des eaux » 
à une grande ha^Ceui: aa^deflus du lit aâuel 
du Gardon, 

Ov connoit le pont du Gard : on fait que Pom da 
ce tfétoit point un pont, mais trois rangées**'^ . 
d'arcades pofées les une&iur Içs autres, pour 
foulenir en ligne droite au-deflus de la xu 
Tieire & du ravin qu^eUe a creufé , un aque-i 
duc qui çonduifoit des eaux à la ville àt 
Nime^ ' • 

Cs monumeiDlme parut plus^ frappant par 
h grandeur que par^ la beauté de fes pro^ 
portions. i les arches des arcades inférieure» 
Ibnt d'unebelle étendue ^ Se les pierres^ donb 
elles font cooftrukes, fontt remarquables^ 
par leur grandeur & la i^gulàritéj de ïeuj^ 
coupe» Mais lès. arcades datroifleme étage ,i 
quoique* fort bien adaptéeûsà leui^deAîna^ * 
natioa, choquent l^œiUpai? leur petiteflfc ,* 
puifqu.'elles n'ont ^que te tiers de retendue 
& de Kélé^atioa de celles qui les fiippor^ 
feent La pierre dont ce pont efttonftruit » 
eft une pierre cakaire légère , poreufe ,'uni« 
l|iie(neatcoflipofêe dejiébrkde coquillage) 
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niarins, prefque tous bivalves. Ceux dont. 
6n recQnnoit les fragments , fon| des peigiie^ 
ftriés. On y voit auflt des débris de coquîllesr 
Itfles, blanches , aflè?;^ épaiflfes. J'ai cç^ enfiq 
y diftinguer quelques morceaux de corail, 
Caîllopx : §• 1606. J.E Gardon roule des- caillou» 
0B Gardon, détachés des montagnes des Cévennes où il 
a fa fqnrçe, des granits , des roches fc|iifteu- 
^es , &c. l^ morcea^ le plus remarquable 
de ceux que j'y ramaflai eft une efpece dç 
poudingue , dont la fur&ce extérieure, ufée 
par le i^ottement, eft d'un brun prefque 
lioir, un peu iuifan(e , afle? douce aci tou-» 
cher & aflez froide. On y voit des fragments 
tous anguleux , Je$ uns dè^ quartz blanc ou 
jaunâtre, les autres d'un fchifte çompofé 
4e feuillets alternatifs de ce.fqéme (^uactz & 
de( la pâte brune qui forme le fond du pou^ 
dingue. Cette pâte., dahs i^ çaflfure, paroit 
4'abord homogène , d^un brun tirant fiir le 
gris , à très^petites^caillics , & d?un éclat fcin? 
*tillant; n^ais quan4 on Tobferve avec une 
forte loupe , oa voit qu'elle eft çompofée 
d'un mélange dç grains, les uns: blancs » 
l)tillantS5 iamelleu:x, ks autres d'Un brun 
foncé & &n^ éclat Loriique la pîsrre a été 
chauffée,, mais pourtant pas au «point de» 
Çoi^ler , ççs gçains pûotflbil[ encore plu^ 
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diftinâs, ils font alors tous fondus» mais! 
Téparément , luifants & arrondis ; on recon« 
nok que les blancs font du feldfpath , &:les 
bruns de hornblende terreufe. Un coup de 
feu plus Tif confond tous ces grains, bour* 
foulile la pierre, &b réduit en une fcorie 
brune, attirable à l'aimant Cette pierre elt 
dure , donne beaucoup d'étincelles , & une 
pointe d'acier y laifle fa propre trace. 

§. i6o7t £v remontant des bords du Gar- Du pont 
don au niveau de la plaine dans laquelle il ^\^^^^ *" 
acrçqféfonlit, on voit que le fond de cette ETpric. 
plains eftune pierre coquillére , abfolument' 
femblablç à ceUc dont l'aqueduc a été coitf* 
ftuit. 

A trots quarts de lieue du pont, la route 
s-Qngage entre des colHnes calcaires. Elle 
paflfe à Valiguiçres, village fîtué dans trne 
jolie plaine entourée de rochers de ce ^enre ; ' 
de-làoi} monte aa haut d'une colline aride, 
d'oùJi'on redefccnd à Connaure ; ott vîertt 
çnfuite à Bagnoh , toujours entre des dol- 
Unes calcaires, & où l'on peut répiterl'ob- 
fervaticm fur les caiUoùx roulés ,. que fai 
Cdnfigftée dans le §. i6of^ 

L^s couchesf dont ces coltines font com;* 
pofées , pdréifibnt prefque'tocrtes horî20i^ 
tnlçs), quelques-unes d'entr'elle^ foot^ coo^' 
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^Qnt^ées par. des plateaux îfplés, comme de^ 
tables i dontrafpçdl tj^ (çès-ûngtiliçç. 

. Ek aUant? de %gftx?l5 au §(;• Bfpdt, Qt^ 
paffe p^r/une montagne, d'où VQqa UUQ 
très-belle vue du Rh<^i¥ j 4^? plaîneç. qu'il 
qrrofe $: de^ Alpçs gpi tseçqiinent C:es plîiihe^. 
Entre le Rhône & les Alpeç , pa yoit à l'Eft 
le Mqnt^Veqtqux , Ji'jiq (jes plyis élftvps dq 
la baffe Pxpvencç; fa çiajç, au ?: 4e mai, 
étoît couverte de nçiges r . 1 . ; 

La petitp yilile dq Ç^tf- ÇQ)ntçft (kyéjg dsasi 
'une jolie plaine au bord du ^ône y à vii^ 
quart de Ueuç.^H pij^.d de la montagne , 
d'où l'on a cette vuç.* Quand pji^fyit h ïQute 
du Vivarais , on ne traverfe pas le pont di^ 
§t. Efprj|t,4nais ceux qui i^Ç; la içpni^oiffcnt 
pas , font volontiers ^ji petit. déÇoiir pour, 
^llèr le voir. ^ eft rei^àrquable par, fajgt^n- 
deur & par fa folidité , copftruitdlunff'piejrre 
calcaire compia^fle d'\xngris^^^aochâtr% C€itte 
Çierrefe polit p^r le frottemeg^t ^es fabot^, 
fur lefquels oq faiç gUAçr les roue? d[e§ grpflbs 
charrettes & leqrs maiid^ai^dires, d^giçs 
à part fur des traîneaux. On s'^tQîinq qii'ufl.^^ 
mafle , en apparencç, aiiffi foli^çi quç.^çell^, 
de| ce ponf , exige pour fa ço^iejr^aitipn une 
précaution auf^^mcommocjej^^ 4^en<^, 
cUeufe. ' "' * * : ; ' . / " 



V %. 'i«dg. Lorsqu'on eft arrivé au St Du St 
ffprit, fi ton vettt'faÎTre la route du y&f * * 
•trivaràk, il feut Tehoncer à la pofte, qui 
n'eft point établie lur la rive droite dti 
Rhône entre le St EQ)rit & Tournon. Mais 
on eft dédommagé dç cette privation pat 
une route beaucoup plus agréable, fur-tout 
en comparaifon de» chemins redtilignes & 
caillouteux du bas Dauphinéi La première 
heiijre de cette route', eft fn plaine & par 
pn beau chemin, qui traverfe fiirun beapi 
pont le ruilïèau de PArdeche. Cette petite 
mîere bordée d'arbres , & dont les eaux , 
d'un beau bjeu , vont fe jeter dans lé Rhône, 
préfente un point de viic très-agréable. 

On monte enfûite à St. Juft, fitué fur 
une coUine. Le haut de cette eoUîhe, fur 
lequel on roule pendant quelque tems , eft 
parfemé de cailloux quartzeux , pour la 
phip2»t,'& elle- eft elle-même compoféè 
de fafble & de grés. C'eft ce que Ton voit 
dans*k ctoupe du terrein &i defcendant au 
bourg St. Ahdiôl. On a, en fàifant cette 
defcente j une vue charmante du Rhône^^ 
de tes islesi des collines qui le bordent , &c: 
Nous y vînmes en z heures | depuis lé St. 
ffpçit. ' ' ^ 

D« Bourg à' VîTÎcrs V un jhet 2 heuires | 
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en côtoyant des montagnes calcaires, & 
en traverXant au bord du Rbdrie One petite 
plaine dans laquelle çfkM tour de ChomeU 
Cette plaine efl: entourée de toutes par^s de 
collines calcaires pfçarpéQs , où Ton voit en 
divers endroits ^^ même fort élevés au-dçOTust 
du Hbône, les traces de rérolion des eaux« 
Là ville de Viviers eft bâtie fur un rocher 
calcaire > au bord dv; Rhdiie,, on voit du 
moins ce rocber fortir au jour en divers 
endroits ; il y a même dans la ville d^ car* 
rieres de ce genre de pierre, 
DcVîvîert §• ^^^9- ^N fortant de Viviers, on tra- 
w TciK Terfe la petite rivière d'Efcoutay , qui .char- 
rie une grahdç; quantité de caillopx rouléa 
calcaires. On commence auffi à voirlà.desL 
fragments roulés des bafaltes du Vivarais* 
On pafle enfuite for un chemin ferré, entre 
le Rhône & une montagne calcaire. Â trçia 
qn^ts de lieue de Viviers , on yoit , au boiFd 
de ce chemin \ un? carrière de cet(e pierre 
qui eft blanche , avec des noyaux am>adis 
d'un gris bleuâtre^i qui font aufE calcaires» 
Ces noyaux, à la couleur près, paroiflènt;.^ 
j^tre de la même nature que le fond blanc 
de la pierrç. , . . ,, . 

A une lieue Çc dçmie de Viviers , on pâflle 
«Y( Teil, bQurg ou gimd tiUagie fitue au 
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jbord du Rhône. Pendant qu'on nous y prér 
parojit à difier , je montai aflfez haut fur la 
pente de la colline qui domine ce village 
à PQueijL Jp trouyai cette colline cooipoféç 
de couches alternatives d'uqe pierre calcaire 
çompai^e , argillçiilç , S^, d^argîUe calcaire en 
décompofition. On ^ de-là une très<*b#c 
vue du Rhône , dç fes isles, des villes de 
Monçelimar , de Ch^teauneuf , ^c. 

§. 1610. On vient en trois petits quarts- Racho* 
tf heure du Tcil îiu village de Roçhemaute , Sw,**^ 
.fitué au pied «de ce flngulier.cône, cou^ 
ronné par des baCkltes » fur lefquels & avec 
lefquels efl: bâti le château. Les tours de ce 
château , fes mur$ & leurs créneaux à demi 
renverfés , prélentent le point de vue le plq« 
pittorefquei La pente de ce cône eft.coui 
vertç d'oliviers, & on en trouve, encore 
plus au' Nord , des plantations conGdéra-p 
ble$. Cependant A n'y en a point en Dau- 
phiné fur la rive ôppofée du Rhône. Sam 
jdoute que la reverbératîqn des rochers du 
Vivarais, expofés au foleil levant , éft li 
caufe de cette différence. * ' • 

§. 161 r. Lfi village de JVTayflèeft à une Bafalèct 
demi-lieue de celui dfe Rochemailre. A moi^/J^J^Sg!?' 
tié chemin, entre ces deux villages, prèiments cal- 
tfui| liîfpieaii jçsoHKiié ^Fontainesi, On votfr^"'^^^ 
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d-autres butte; bafaltiques , dont les ha(al(e9 
renferment des fragments anguleux d'un^ 
pierre calcaire çompaâe grife, qui ne paroit 
point avoir ^é altérée par le feu. M. do 
Fauj4s mç fit faire cette obfervationfur les 
lieipc en 1776. Il me fit au(H obferver 9 au 
pied dç Qçs buttes , une efpece dç poudingue 
gro($çr > compofé de fragmçn^ de bafaltes & 
de fragmeAts.calcaires agglutinés enfembl& 
^DeMaTjre^ §, i.6i2. A çinç liçue de^MayATe^oupade 
??^U**" à Cnias, & à mie ligue & demie phis loin 
Voulte. à Qaix ^ vidage reinarqyahle x parc^que fea 
inaifons font prefqii'entiéremeot CQuftruK 
tes de fragment^ de bftf^tes ooks Se com^ 
paâes. Les champs des environs font au(& 
çouvertsi de ces frâguients. Qn n^ voit ce-e 
pendant pEut d^^is le voiQp^^ l);s m^ofîta^ 
gnes dont ils oui; çté. détachés^. 

Nous coi^çhâi^es au bourg dR Bou2;}n,^ 
qui efl: le:me^leuj; gitç dje ççtte rotiitepea 
fréquentée. L'hôtefife nqps difoit d'un toi^ 
iper 5 paffé le Pouzin iltfy aplm d^aub^rge. 
Qn a vu par le fipmhrç des villages» conv 
bien cette route eft peuplé^, elJiç eit d'aile 
leurs cham^mte , variée ^ les chemias un 
peu étroits. 3( niais fern^es^ roulants, iiicom-i 
parablçment meilleurs quç les.fafljueuk &. 
&^gaQt$ çhçmlQS dJti'|»s Dai.ttpjliûi&; 



Au Pouzin , on voit encore dans lés mûrs 
beaucoup des mêmes fragments bfafaltiqueV , 

noirs & compade^. L'hôte difoit que ce9 
pierres font chariées par les torrents qui de&' 
cendentdtfs montagnes, & qu'elles font très^ 
mauY aifes pour la bâttflè , parce qu'elles ehaf-^ 
gent beaucoup les murs pat leur pe&nteur , 
& fe lient mal avec le mortier. En fortaM 
du Pouzin , on fuit un chemin ferré entre 
le Rhône & la montagne qirr oft de nature 
calcaire. Les cbuches font d'abord très-incli» 
kées ; celles qui fuivent le' font moins , Se 
bientôt après on ett voit d'horizontales. 

A une petite lieue du Poupin, on paffe 
f)rès de la petite ville delà Jf^oùlte^ qui dé 
loin pafdît lîtuée fur la cime d'un cÔne ,- 
dont la baie repofe dans le Rhône; fes envi- 
rons font charmants. 

§. iSij. C'ES-r à tfôis petits quarts, de Schîftc» 
lieue de la Voulte que l'on voit fur cette °^'"^**- 
toute les premières roches primitives. Ce- 
font, des fchiiles micacés , de couleur ïouflGb ^ \ 

qui tombent en décompolition , & dont Iqs 
^couches paroiflent peu iaclinées. On fait, 
en côtoyant ces roches^ un détour d'une 
Ueue pour aller chercher k pant de la Pape^ 
& traverîer fur ce pont k rivière d'^ieu9ç. 



Cernîcf» Cette rivieré roule encore des fragmchésr 

Èo^^^ de bafalte; le pont éri èft pavé en partie ^ 

en en voit le long du chemin jarqu'au 

tiUage dé Beakcbàtel ,- près du coiiAuant dé 

cette rivière atéc ïe Rhône j usais dès-ldrë 4 

je n'en ai plus retrouvé fur cette iroutè. 

, BEàucHATEL eft suffl le derdiër endtolé 

^' côté du Nord ^ où j'aie vu tti pleine! 

ferre dcis oliviers fiir cette route; Ce Villagd 

ëft fittié fuc^tin angle faillarit d'une motu 

tagne. Après qu'on l'a paflfé , le chemin 

fcrçé contre cette mon^gne^ efli: percha 

fur unëcornichef aOTe^ éleyéé & aflez étroite. 

Là même , & avan^ d'y arriver , on volÉ 

quelques couches . de; xoches quàrtzeùfë» 

noires j, dures, liiifanféSj àflfei ferablablef 

à celles de St Jean auprès d'Hyer^s ^ §. 1483. 

A if minutes de Beauehâteï j on fen- 

contfef des roches ^granîtoïdes d'un bland 

jaunâtre, & une bonne heure après, on 

pafife au village de Charmes. 

Conciles §.1614; ?Etr après avpir pafféChafrmes,? 

^^^îg^fi. au-delà d'un petit vallon , la pierre calcatitte' 

tûatioiï eft repairoît au jour, Sjfes preirtiefes coueheS 

jemarqua. ^^^^ ^^ ^^^^^ ^^^ ^ tournant; fc' dos au» 

dernières primitives. Ce phéiïometïe eft cor*.- 
traire à la règle générale , maïs fl s'expîiqiwf 
par la niature de ^s couches. Les première!» 



font d'une brèche groflîere, compofée de 
fragments plus ou moins arrondis par le 
frottement) & tous de la même efpece de 
pierre que les couches inférieures. Celles- 
ci font compaâes & fana mélange de frag<< 
ments ; on rencontre près de^là une carrière 
où on les exploite. 

J'AI fait voir ailleurs que ces fortes de 
• brèches calcaires ont été produites peu avant 
la dernière révolution de notre globe « & 
dans le moment où le grand Océan com^ 
mençoit à s'ébranler pour abandonner notre 
continent, filles font donc d'une formatiott 
incomparablement plus récente que les ro- 
ches primitives de Beauchâtel , & n'ont 
pQint eu celles-là pour bafe ; mais elles ont 
à:é formées à part & indépendamment d'el- 
les. Il n'cft donc point étonnant que leur 
fituation n'ait aucun rapport avec cielle de 
ces roches. 

§. i6if- Les roches calcaires continuent Soycwi 
jufqu'à Soyon , à demi lieue de Charmes. 
Le village de Soyon eft fitué au bord du 
Khône , fous un rocher calcaire , coupé à 
pic à une affez grande hauteur- Nous y dîna-* 
meS) & quoique nous fuflions dans la meil« 
leure auberge , il n'y a voit aux fenêtres ni 
vitires ni dhaffis ; l'hôte noua dit qu'il n'ëtoft 
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pals fi dupe que d'en faire la dépeiife , parccf 
que les voyageurs des coches d'eau qfuî s'ar- 
rêtent chez lui , caflerit dans leur gaieté les 
vitres fans les payer. L'air étoit fi froid , 
quoique ce fat le 9 maî ^ que nous fûmes 
obligés dç coller du papier datfs lachamW 
bu nous dfnâmes^« A cela près ; nous nd 
fftnies pas niaL ' . , 

Prësqp'en fortant de Soyori , on Vçit qud • 
les moBfcagnes inférieures , du côté du coui 
•" chant, ne font phis de la wiépait natuïe ; Se 
lorfque le chemin s*approche d'elles, otf 
reconnoît que ce foiit des grè^ tendres eri 
couches hori^ontaiesV 

ttàHol ,.^^^^ ^^^ fonimité» pbs h^tftes & plus 
éloignées du niêmbcôté , font toujours cal* 
caires & très çtcarpéè s' contïe FOiient f^iï 
voit de Ipinfur une Grémelinre efcarpëe d'une 
de ces» hautes nlôntagnés, le château 9..0U' 
• plutôt les ruines du château de CruflTol / 
. dans la fîtuation la plus extraordinaire. Au' 
pied de ces efcarpèments eiï une petite plaine 
dans laquelle on fait tomber; des rochers ,; 
i^ue des tailleurs de pierre travaillent SC 
équarriflent à mefure. 

St. Pcray . ^ , §• 1 o 1 6. A une lieue &, un quart de Soyon^' 
la grande route laiflë àfe gauche le village 
de St; Féray, ûtué dans une joliç plaii^^ 

entourée 
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entourée de coteaux couverts de vignes , 
dont les vins blancs font fort eftiniés. Les 
montagnes de ce village , au Nord, paroit 
feflit primitives* Toutes les pierres détachées 
que Ton voit vis-à-vis d'elles le long du che- 
min , & dans les murs qui le bordent , font 
de beaux granits gris à grands cryftaux de 
feldfpath. Oh y voit cependant auffi quel- 
ques Cailloux roulés de quartz charriés par 
le Rhône. 

On pafiè enfuite à demi^ieue de St. Péfay ^ Corna«r 
le long & vilain village de Cornas. Les 
vignes de cet endroit, e^tpofées au foleil 
levant, fur la pente de la montagne, pro- 
duifent un vin rouge foncé , qui a auffi de . 
la" réputation. Les montagnes calcaires re- 
commencent à dix minutes de Cornas^ elleâ 
ibat^aflèz hautes , efcarpées & relevées con-^ 
tre les dernières primitives. On paflTe auffl 
auprès d'une carrière d*une belle pierre 
blanche calcaire ^ exploitée pair un grand 
nombre d'ouvriers. On voit au bord dtf 
Rhône de grandes barques fur lefquelles on 
charge ces pierres dès qu'elles font taillées^ 
Cette carrière fe domme Pont de la Goule^ 

§. 1617. Mais à une petite dcmi-lieué Cfeâtea»* 
de ià , au village de Château- Bourg $ oii S®'*^^ 
retrouve le granit Toutes lesf maifons de C^ v 
Tme FI. M 



village font bâties de cette pierre- Le cha^ 
teau, fitué fur un roc efcarpé, & coupé U 
pic au-deflTuç du Rhône , fait rims le payfagef 
Un effet très-pittorefque. On me fit là, ea 
178 1 , une querelle alfez cxtraordinaîre.' 
Gomme le village eft élevé d-e 60 ou gô pieds 
au-deûTus du niveau du Rhône, & que jef 
cherchois les endroits les plus bas pour 
éprouver la chaleur de Peau haùillantev 
comparativement à Texpérience que je me 
propoibis de faire fur le Mont-Blanc , jef 
defcendis: au bord du Rftôd:e,.& je fis.eiî 
plein air bouillk de TestU fur une Jampe à 
efprit-de-viff, dsim. uùe bouillaire ad^l^tée * 
eet ufage. Le$ gens du viUager. vinrent tvt 
grand nomt)re autour de moi ^ par uu mou- 
vement de curiofité. Ils me demandierent ce^ 
que je faifois ;- je le leur expliquai; & ils^ 
confidéroient cette. expérience* fens .aucai> 
figne de mécontentement , lorlqu'ii furvint 
«m homme un peu mieux mîs.queles air-- 
très , qui le mit auffi à m'interroger : je lut 
répondis comme ^ux autres-; mais il, ne fe 
contenta pas de ma réponfe: & il me dit 
d'un ton: menaçtint, qu'il nlétoit pas auflî' 
fot que je paroiffbjls , lecroire ^ & qu'il favqit 
fort, bien que c'étaient des rekvemenf s tpie- 
|e prenois. En même tems & comme pouc 
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iriè tféfafrtlfer, il fé feifft dè^tna canne ; qué 
j'avois^éÈ ^auprè^ de rttoi ; je lui arira^ 
chai cette^àttHe' des maîns avec beaucotip 
AtM^^itâ^ je piris un ton fermé qui «lui eil 
impdfa' 5 -&• pendant qut lesipe^ftatèùrs héfi- 
. tbient ftit- le 5parti qu'ils prcridtôient , j'achc^ 
yai mori ' expérfciicé & tire retirai à l'au- • 
betge.^ Cette qtieirelle n'eût pas d'autres fui- 
tes ; niais deu)t ^rîs'|)lu8 tard, elle alurdit pd 
ia'étifô4lïrièffe.^- 

En fqrbrttfdièîthâféau-Bourg /on fuît , le 
long tfari r^her de granit , un chenlfri eii 
èoriîichê au^clèffus "'dURHôrie ; daiïs une 
fitiiatidtf GhaMftinte : on defcerid dans und 
petite plaine bien ciiltiv^fej'oili eft fîtué le 
tillàge'dë Mauves j & delà [en demi-heure 
bn vient àt Tôutnori. 

Cette ville èft bâtie fur le granit, o ni Toumon. 
in voit deè rochers bien caraâérifés fortir 
au jour en divets endroits ; & fuf-tôut dans 
ia partie fepteritrionàle de la ville. 

§. iCïg. Dans le voyage que je fis en' DcToufi.' 
iygg, jefïrt curieux dé fuivrcL encore la rîvè "°" ^ ^^" 
^oite du Rhône jufqu'à Andance , à 4 lieues 
àu-deffuS de Tourriori. En faifant cette route ^ 
on trouve d'abord , en fortant de Touthoh , 
dé' beau3i rochers de granit tendre , à grands 
cryftaux de féldfpath. Bientôt après on tra-" 
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verfe le large lit d'un torrent qui vient des 
montagnes à l'Oueft. Ce lit eft rempli de 
cailloux roulés ; la plupart de granit , Ëins 
aucun fragment de laves ni de bazaltes* 
Les granits continuent jgfqu'au - delà du 
village de Vion , qui eft à une lieue dt 
Tournon. Mais entre Vion & Arrai , qui 
efl: à trois quarts de lieue plus loin^ les gra- 
nits celFent d'être en mafle . ils deviennent 
chifteux & irrégulièrement feuilletés » & 
on les voit ainfi jufqu'à Andancé. 

J'aurois volontiers fuivi plus loin cette 
rive, mais le chemin n'eft pas trop bon pour 
les voitures , même jufqu'à Andance ; & il 
n'eft plus praticable au-delà de cette petite 
ville. Ne pouvant donc aller plus loin , je 
travérfai le Rhône avec ma voiture fur un 
bac, A je vins rejoindre la grande route 
du Dauphiné , à demi-Heue au« deflfous de 
St. Rambert. 
Voyage §. 1619. Le voyage dont j'aurois été le 
i"r r^ d^"ns P^^^ curieux dans ce pays-là, auroit été de 
ces mon- travcrfer à une lieue ou deux k TOueft du 
tagnes. Rhône, & parallèlement à fon cours, les 
montagnes qui le bordent. On a vu dans ce 
• chapitre comment ces montagnes font ûn^ 
guliérement entremêlées de rochers calcai- 
res & de rochers de granit , ou de fchiftcB 
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J^ranitoïdes. En coupant ainfi ce$ rochett 
de natures différentes , & engrenés les uns 
dans les autres, oapourroit fe flatter d'ob* 
ferver quelques tranfitions intéreffantes. On 
ne pourroît faire ce voyage qtfà pied^ou 
à cheval , & je l'aurais fûrement déjà exé- 
cuté , fi les troublçs de la France ne l'a— 
voient pas rendu dangereux , & peut être 
même impraticable à- un étranger; carlesi 
• gens de ce pays ,.pcu accoutumée à voir des 
voyageurs , font extrêmement défiants. On 
a vu ce qui m'arriva à Château-Rôurg, & j'aT 
vu d'autres traits du même genre dans les- 
deux voyages que j^i faits fur cette rive. 

.Dans celui de 178^ , nous paffames Té- 
Rhône à Tournon , & nous rentrâmes dansr 
le Dauphiné à Tain , où nous avoît coa-^ 
duits le^ chapitre XXXIt 
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CHAPITRE XXXVI. -^ 
Excurjion .au coteau de, PHermitage. 



$. 1620. v>E ÇQteaii piquoit' ma curio- 
* |it€ ; qoiî pa? feujemçnt par le defîr d'e^a- 
mioer le fol qui produit ce vin fi renom- 
mé , mais parce qu'étant dans un pays gra- 
nitique, je voulois pbfcryer avec loin ces 
granits , aillears que fur la grande Jioute* 
Je deljtinai donc une matinée à ceçte pro- 
menade. 
Vignobles Une petite plainq horizontale fépare Iï^ 
dcrHcwî. yJHç jJç Tain de ce coteau, qui eft fitué,^ 
*♦> * partie au Nord, partie à l'Eft de la ville; 
cette plaine çft toute couverte de fable 8ç 
des cailloux du Rhône. Le pied même du 
coteau eft en partie recouvert de ces cail- 
loux. Mais la pente & le haut des vignes , 
font en entier dans les débris de granit En 
particulier le petit CQteau qui fe préfente, 
au Couchant & au Midi, & où croît le 
meilleur vin , le véritable Hermitage , eft en 
entiçr des débirls d|e cette roche : on en 
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?oît même çà & là des rochers qui fortent 
de terre, Mâîs ce granit eft tendre , & tombe 
en déçompolition. 

C E«T donc \ tort que quelques cultiva- 
teurs , réduits par Içs vins de Bourgogne & 
de Champagne , qui croiflTent fur un fol cal- 
caire , ont prétendu que ce* fol étoit le feul 
qui pût produire de bons vins. La maniera 
dont on cultive ces vignes eft affez remar-, \ 
quable- Qn relevie entre les feps la terre , ou 
les débris de granit qui en tiennent lieu^ 
auffi haut qu'on le peut. Chaque fep fe 
trouve ainû dans un creux, où la chaleur 
du foleil fc réfléchit & fe concentre , de ma- ; ; 
niere à donner aq raifin toutç la codioa 
dont il eft fufceptiblç. Mais ce procédé n'eft 
praticable q^uç dans un fol çonipofé comme \ 
celui-là de débris incohérents, cardans des i 
terrés compadcs , ces creujc fe rempliroient 
d*eau , & feroient ainû beaucoup de tort \ 
la vigne. 

Vfias le haut de ces vignobles , on trouve Chapelle. 
une chapelle qui fe nomme îHermitage , .^^^" ^"^ 
& qui a donné fon nom à ce coteau* Cette 
chapelle eft bâtie fur un rocher de granit,, 
& Ton a de-là une très-rbelle. vue. Mais fi- 
Von veut jouif d'un des plus beaux points, 
4.e Yue qui exiftent, il faut monter encore?; 
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plus hawt , jufqu'à une cime qui n'cft pas' 
préçifément la plus élevée de cette petite 
montagne , mais qui eft immédiatement au^ 
deffous & au Midi de la plus élevée , & 
qui forme un angle faiUant au-dcffus du 
Rhône. 

Du côté- du Midi , Pôeil fuit le cours du 
fleuve abfolument à perte de vue, & fes 
replis tortueux, au travers des plaines fer- 
tiles qu'il arrofe , préfente le plus magni- 
fiqué fpedàcle. Sa rive gauche paroît toute 
tn plaine ; on y voit l'embouchure de 1*L 
fere , on fuit même cette rivière par inter- 
valles jufques auprès de Romans., & la vue 
du côté de fa fource n eft bornée que pat 
la chaîne des Alpes couvertes déneige, que 
Tœil fuit auflî à une prodigieufe diftancç. La 
rive droite du fleuve , bordée par les mon- 
tagnes du Vivarais , pr^fente la ville de 
Tournon , la charmante ptoine de Mauves , 
les châteaux de Cruffol, de Château-Bourg , 
& un nombre d'autres villes & villages. Aa 
Nord 3 on fuit ^encore le Rhône à une très^ 
grande diftance , & on le voit fè replier à 
TEft du côté de Vienne. Enfin à lOueft,* 
le Vivarais & le Lyonnois; paroiffent être 
120 immenfe ent^ATemeot dç monta^^es^ 
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S- j62i. Je fuivîs, en tirant au Nord, Granîti. 
la crête de cette colline, & par-tout je ris ^"^ ^^^^ 
lortir au jour les rochers de gramt ; je crus 
même les voir affez diftinftement dîfpofés 
par couches à-peu-près horizontales , mais 
à la vérité un peu irrégulieres & un peu 
oblitérées par la décompofition de la pierre. 
Les plans de ces couches me parurent rele- 
vés contre TOueft , & dirigés à peu-prè« 
du Nord au Sud. 

Ces granits , de même que ceux de ffler- Lcor ded 
mitage & la plupart de ceux des envirgns c»P^*<^n* 
de Tain , renferment tout à la fois deux 
efpeces , ou au moins deux variétés de feld- 
fpath , l'un en petits grains qui n'excèdent 
pas deux lignes de longueur , d'un blanc 
roux , opaque , peu brillant , l'autre en cry t 
taux qui ont jufques à deux pouces de 
longueur, d'un blanc gris^ un peu translu- 
cides & aflez brillants. Eprouvés au chalu- 
meau 5 ^celui-ci paroît un peu plus réfrac- 
taire , cependant tous deux fe fondent fans 
pcîrie en une fcorie blanche & bulleufe; 
le quartz de ces mêmes granits eft gris , 
un peu tranfparent, à caflure inégale. Le 
mica eft brillant , d'un noir*qui tire un peu 
fur le verd &très-fufibie. Le feldfpath forme 
^u moins les neuf dixièmes de la mafle, le 
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pefte eft prefque tout mica , car le quarfaç 
s'y trouve en très-pe$itç quantité- Je crois , 
que dans ces granits il fç ^ encontre auffidii 
fer qui tçirrt d'une couleur de rouille la fur-s 
face de fes autres éléments , & qui en s'oxW 
^ant^. produit ,1^ défunion de ces éléments 
^. la décompofition de la pierre. 

Qn remarque enfin da,ns cçs granits , un 
fîiit (|ui n'eft pas rare , mais que Je ne çrain^ 
drai pas ^c répéter à caufe de fon inipor^^ 
tance pjour la théorie. C'eft qu'en çaflànt 
. iles cryftaux, foit grands ,loit petits & lesi 
^ grains de quartz dont ces granits ^nt çom*r 
• ^ pôles, on trouve dans leur intérieur ^es^ 
lames du même mica qu; remplit les intérim 
^ices de ces cryftaux ^ de ces grains. Cela 
prouve que ce mica le formoit & fe dépo-t 
: foit en même tenis que fe formoient ces 
cryftaux & ces grains de quartz. Et ce fait: 
: eft ici d'autant plus probant , que la couleur 
particulière de ce ;iiica prouve plus forte^ 
r nient que ç'eft le même qui fo trouve , fis 
' ^ans les cryftaux , & dans leurs interftices. . 
Etendue §. 1612^ Après avoir parcouru la fom-L 
de ces gra- jjjit^ de cette colline. Je dirigeai mes pas 
^ du. coté de l'Eft, je vins danf des champs, 
élevés , & comme o^ n'y voyoit plus d^ 
jpçs de graiait > je fus curieux de voir fi ca 



PB l'HbRMITAGE , Chap. XXXVL 187 

^e£u:&..(k. pierre formpît eacore la bafe de 
ces champs. Pour cela je defcendis du côté 
d^ Nord dans* de profonds, ravins, .& fy 
retrouvai le granit, rçcouvert , ici de &ble, 
ià, de fragments anguleux du même gra« 
nit, plus loin de cailloux quartzeux fani; 
mélange de granit. Un payftn qiiî me vit 
{examiner ces pierres , me den^nda ce que 
je cherchois; je lui demandai à mon tour 
fH n'y avoit poiqt dans le voifînage dé 
rochers d'un autre genre que ceux que je 
lui montrai , des ardoifes , par exemple ,6a 
fiespierres^ à chaux> ïl m'aflura qu'il ne s'eii 
trouvoit de ce côté du Rhône qu'à de gran- 
des diftances , que l'on tiroit tpute la chaux 
de lariveoppofée, des environs de Comas, 
fi ce n'eft une petite quantité que Ton Ëd( 
en calcinant le peu de pierres calcaires qiiî- 
fé trouvent parmi les cailloux du Rhône Sç 
des rivières. 11 me prouva qu'il s'y connoiC- 
foit , en me ramaflTaiit dans le lit du raiC- 
, feau une pierre roulée qui étoit effedive- 
ment calcaiir. 

Je defcendis aînfi au village de Croies^ 
doù je regagnai la grande route, & je 
revins à 'Taiû- au bout de 4 heures de mai;- 
çhe, très^fàtis&it de^ma promeûade," 



i88 D B T A I w 

CHAPITRE XXXVII. 
De Tain a Vienne^ 



à Serves.^" §• ^^^h *^^ fortant dc Tain, on fuit 
Beaux gra-une route charmante fur un quai au bord 
• "' * . du Rhône. On voit bientôt à fa droite de 
beaux granits. Ils font ici plus durs que 
Ceux que j'ai décrits à la fin du chapitre pré- 
cédent; ils fe'divifent fpontanément en 
grands fragments polyhedres à faces planes , 
mais on ne peut y reconnoître aucun indice 
de couches. Enfuite les rochers s'éloignent 
fur la droite , & l'on fe trouve dans une 
^ petite plaine; mais à une lieue de Tain\ 
près du village de Serves , le chemin eft de 
nouveau refferré entre le Rhàne& un roc 
de beaux granits durs, à grands cryftaux 
de feldfpath. Ces granits fe montrent de ' 
loin fous un afpeâ; d'un gris blanchâtre / & 
non pas bruns comme ceux de THerniir- 
tage ; le mica en eft gris & non pas noifT 
comme dans ççuxJà ; & Ton n'y voit pou^ 
fur les cryftaux cet enduit ferrugineux que 
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je regarde comme la caufe de la décompo-^ 
fition. Oii diftingue dans ces granits durs 
des bancs répétés à peu-près verticaux /cou- 
rant de P£ft à rOueft : je ne dirai pas fi ee 
font des couches. Bs continuent jufqu'au 
château de Pilate à 20 minutes de Serves. 

§• I éar • LX ; s'ouvfe à la droite ou à PEft , GrmltM 
une vallée affez large. Après qu'on Pa tra- ^^^^ ^* 
verféci on retrouve les granits, mais déî 
^adés , tombant en décomposition , fe âWî* 
fantfpontanémenten petits fragments plani- 
hedres, dont les faces font enduites d'une 
argille fcrrugineufe , & qui dégénèrent fou- 
vent en fcliiftes micacés , tendres & ferru- 
gineux. 

On trouve fréquemment dans les fente» 
de cette roche , de petits cryftaux de quart;? , 
& quelquefois de feldfpath rhomboldar, 
formés par infiltration. Les roches de et 
genre continuent à St. Vallier , & même au- 
delà , jufques à moitié chemin de St. Ram^ 
bert 

§. i6zs. Les environs de St. Vallier font St.Vallîcr. 
affez riants; on y voit des prairies arrofées, ' . 

des vergers, des haies d'aubépines d'unie 
hauteur & d'une épaiffeur peu communes. 
Toute cette verdure frappe d'une manière 
^réabk, fiir-tout au printems, & qu^nd , 



on vient du côté du Nord ; après avoir irsU 
^^erfé les trides & arides plaines de GaillQtfsS 
des environs de St;, Rantbert- z 

Plaine de , En effet, à trois, ijuarts de lieijè de St. 

éailloox. yallîer , les montagnes s'éloignent à l'Eft fie 
k.Rhôrie à rOueft , . & Pofii fe trooye dansf 
une plaine femblàblé en petit à: ceUe de la^ 
Çraiu Les cailloux <iuî„là çoUvieint ibnt 
moins gros que ceux de la Crau dans le 
yoifiriage de Sallofli m^k bien âiitaat qua 
de ceux cette méméplaîrié dans le Voifinage' 
d'Arles. Les meuriers y croiffent,* mais le 
• feiglç y paroît bieft jniiéfable. Les cailloux 
font encore , coniraé ceux de fa Crau , pre& 
Ijue toifs de quarte ou de grès dur, d'un^ 
Jblanc grifâtre au.dedans^j mais fujeti à pren- 
dre au-dehors des teîntes^ noires ; jaunes ,' 
oûî roi^eâtres. A % Rambért, on fe rap^ 
proche du Rhône; mais pour s'en éloigner 
encore, .& Ton va afu péage de RoffiUonv 
^& de-là jufques au^dcflus d'Âuberive par des • 
plaines de cailloux femMables aux précé- 
dentes.- 
Aotcrîvc. §1. iéi6. De ces plaines , on defcend iit 

l«cbUmc^^^%^ d'Auberive, qiiî eft iîtué dans uff 
* fond au bord d'un alfez joli ruiffeau nommé' 
la Valèze. En faifant cette defcente , on voit 
à là gauche un banc, épai$ de plus de 2^ ] 



p^ds i d'un beau fable blanc qu^rfôMix'"^* 
^ui n'eft pas affez incohérent pour s'écouler 
de lui-même, mais qur pourtant fe divife 
entre les mains. II ne contient aucun cail- 
lou , ni aucun autre corps étranger ; mais 
fl eft recouvert d'un banc d'argillegrifâtre 
fur laquelle repofc une gtande. épaiflcur de' 
éaillôux roulés , mêlés de terre rouge & de 
grands blocs de granitoïdes. On dit qu'on 
emploie ce fable dans la fabrication du verre 
blanc. 

Après avoir paflfé la Valeze , on remonte' 
fur un plateau couvert de cailloux Comme 
les précédents. En feifant cette montée , fi 
l'on fe retourne dii côté d'Auberive , oh verra 
!é banc de fable blanc fe prolonger horiz6n>- 
talement à l'Eft & à 1 Oueft dans l'efcarpe- 
ment des falaifes qaii dominent la rivière. 

§. »6a7. Je trouvai fur' cette route des Blocs 
excavations eqnfidérables que' l'on avoitAlp^o'- 
fakes pora: en tirer du gravrer. J'entrai danà 
fine de ces excavations : je vis là ïescail- 
îoux roulés repofer fur un fond de fable; 
îftaîs cétoit du fable ordinaire qui n'étoit 
p'oirft le beau fable blanc d'Auberive. Et ce 
qui m'étonna beaucoup ,' fut de trouver en-- 
fre le fable & les cailloux ,. un bloc énorme 
ci W rocher dont j'ai perdu les échantillons. 
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& que ^e. défignois feulement fous le non» 
de roche prinoitiyc ^dure. On le brîfoit pour 
employer fes fragments à la conftrudion 
d'un pont que Ton devoit établir dans le 
yoifinage. 

C'EST ainfî , comme je m'en plaignoît 
' ailleurs , que l'on détruit ces curieux veC 
tigçs des révolutions de notre globe. Il^étoit 
d'autant plus remarquable , que c'eft le fèul 
que j'aie vu de cette grandeur dans cette 
partie de la France; Mais , & celui là , Sç 
ceux que j'avoîs vus au-deffus du fable blanc 
d'Auberive, prouvent qu'il apafle là un 
courant confîdérable ^ qui probablement 
defcendoit des Alpes du Dauphiné* 
Vienne. §. lé^g. Après avoir fait depuis Auberive 
Granits. ^^^ ^^^^ ç^^ ^^^ plateau couvert de cail- 
loux y on defcend avec plaifîr au bord dii 
Rhône, par un chemin coupé dans des ga- 
. lets 5 qui font en partie réunis en forme de 
poudingues groffiers. 

Sous ces poudingues , on trouve le roc 
primitif, & la montagne à droite du che- 
min , eft conftamment de ces mêmes rochers 
jufqu'à Vienne; ici, de granits durs; là, 
de fcbiftes micacés tendres. 
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CHAPITRE XXXVIIL 

Exçurjion dans les granits à VEfi de 
J^iennc. 



j. 



S- 1629. Je fis, au prmtems de 1785, Butd« 

n, A / ^.^ . / cette ex- 

avec mon tils ame, un petit voyage niine- ç^fio^^ 
ralogique dans la France méridionale. Nous 
entrâmes en France par le Pont Bcauvoifîn; 
de-là nous vînmes à Bourgoin^ dont les 
environs font calcaires, & comme je favois 
que Vienne eft dans les granits, j'efpérois 
qu'en traverfant de Bourgoin à Vienne je 
verrois la jonâion de ces deux genres. Je 
n'atteignis pas le but qup je m'étois pro- 
pofé. En général , il eft rare que l'on puilFe 
voir ces jonftions dans les pays de plaines 
& de baffes montagnes ; prefque toujours 
ces rochers font plus tendres vers leum 
limites; l'air & l'eau les décompofent, les 
corrodent, & les vuides nés de cette def- . 
trudion fe comblent de terre , de débris , 
& cachent ainfî les jondions. Je vis ça 
revanche, auprès de Vienne , des chofes 
Tme ri. N 



Route 
de Bour- 
goin à 
Vienne» 



194 Granits A l'Est 

affez intéreflantes pour m'engager à retour- 
ner fur les lieux , & à les obferver avec un 
nouveau foin, C'ett ce qui fait le fujet de 
ce chapitre. 

§. 1650. Les derniers rochers calcaires 
que nous vîmes en allant de Bourgoin à 
Vienne , font à une lieue Se un quart de 
Bourgoin, fur la route de Lyon, que Ton 
fuit à peu-près jufques-là. Ce font des car- 
rières d'une pierre coquillere jaunâtre , de 
laquelle font bâties la plupart des maifons 
de Bourgoin. 

Les toquilles s'y trouvent prefque toutes 
brifées en fragments , qui n'excèdent guerre 
la groffeur d'un grain de fable : on en 
tronve pourtant quelques débris un peu 
moins petits , & où l'on peut reconnoitre 
que la plupart de ces coquilles font de la 
çlafle des bivalves. Les couches de cette 
pierre font minces & horizontales. 

De-la jufqu'à une demi-lieue de Vienne ; 
c'eft-à-dire , dans l'efpace de 4 à y lieues , 
nous ne vîmes plusr aucun rocher. On paffe 
cependant une montagne aflez élevée, mais 
couverte d*argille & de cailloux roulés. On 
traverfe par de mauvais chemins quelques 
villages affez miférables. St. Bonnet, Notre- 
Dame de Létra , le j)éage de Notre-Damci. 
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§. 165 1. Les premiers rochers que nous , 

rencontrâmes ^ à demi-Iieue à TEft de Vienne, 
font d'un beau granit dur* On y.reoiarque 
de grands cryftaux de feldfpath gris, & 
d'autres petits de feldfpath rougeâtre : le 
quartz eft gris, & le mica d'un brun qui 
tire fur le noir. Sous ce rocher , on en voit 
un autre dont les grains font beaucoup plus 
petits. Ces rochers font ifolés, mais en 
approchant de Vienne ils deviennent conii- 
nus ; und'entr*eu3r, fitué au-deflus diu che- 
min me parut très-^remarquable. 

§. i6j2. Il renferme un rognon déforme Grand 
à peu-près ovale de 1 i pieds de longueur ""^^Pf*", ^^ 

#.^11 ^ r. > gtieifs dans 

fur 6 de hauteur. Le rognon eft en entier „„ granit- 
d'un fchifte micacé, mêlé de feldfpath, ou 
de gneifs , d'un gris noirâtre , à feuillets droits • 
& très-fins. Les couches de ce rognon , par- 
faitement diftincles, régulières & parallèles 
cntr'ellcs , courent de l'Eft à TOueft en fe , 
relevant un peu contre le Sud , & font cou- 
pées par des fentes parallèles entr'elles. Le 
rocher qui renferme ce rognon de gneifs 
n'eft nullement feuilleté , c'eft un granit en " 
nxaiïe parfaîtemen çarac^érifé^ & à grains 
uShz gros* 

Ce rognon ^i'-Uil'^éié formé horsdugraî- 
jiit» tranfporié enfuite dans la place QÛ'të 
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trouvoît le granit, & renfermé dans fon 
intérieur par la formation fucceflîve de ce 
granit ; ou bien,s'eft-il formé fimultanément , 
& a - 1 - il , par quelque circonftance particu- 
lière, affecté une forme ftratifiée, qui ne 
s'eft pas manifeftée dans le refte du rocher ? 
Je n'oferoîs pas prendre un parti d*une ma* 
niere trop tranchante. Je penche cependant 
beaucoup plus pour la féconde hypothéle. 
En effet , j'ai vu fréquemment dans des gra- 
nits veinés , des rognons d'un granit incom- 
parablement plus fin, & qui cependant 
avoient été fojmés fimultanément , puif^ 
qu'on voyoit la continuité des feuillets du 
granit finement feuilleté, avec ceux du gra- 
nit à gros grains & à feuillets épais. 

§. 165;. En continuant de s'approcher 
de Vienne , on voit le granit fe changer par 
gradations en gneifs & en roche* micacée , 
, & près d'un ruifleau nommé Bougelai , qui 
traverfe ces rochers , c'eft le gneifs qui do- 
mine , & c'eft à fon tour le granit en maflfe, 
que Ton voit renfermé dans les gneifs fous 
la forme de rognons. Enfin , dans le lit même 
du ruiffeau, on voit du gneif^ fervir de 
bafe à des rochers de granit. 
Calcé- §. 1634. Après avQii>traverfé ce ruiffeau, 
Ju'wanfrJ^ montai auprès d'une petite maifon de 
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payfan fituée fur une hautenr, & j'examinai 
des pierres qu'on avoit entaflees pour rebâtir 
un mur ce clôture. Je fus bien étonné de 
voir que prefque toutes ces pierres étoient 
de belles calcédoines , plus ou moins tranf- 
lucides, & entremêlées de feuillets d'une 
belle pyrite jaune. Je cherchai à rfeconnoître 
la matière dans laquelle cette calcédoine 
s'étoit formée ,*^le granit adhérent à plufieurs' 
de ces morceaux , me fit voir que c'étoit 
dans ce genre de roche qu'elle avoit pris 
naiflance. 

Comme il étoit naturel de penfer que ces 
pierres ne venoient pas de loin , nous nous 
mîmes , mon fils & moi , à obferver avec 
foin les granits des environ* , & nous trou- 
vâmes enfin fur les bords du ruifleau , & 
• vis-à-vis, & au-deflus de cette maifon, la 
calcédoine renfermée dans les roches de 
granit , qui encaiflcnt ce ruiffeau. Ici , elle 
rempliflbit les fentes accidentelles du gra- 
nit ; là , elle étoit en rognons entièrement 
renfermés dans le granit Le plus confidé- 
rable de ces filons eft au Sud-Eft au-deOus. 
de la maifoh; il court du Nord-Oucft aa 
Sud-Eft , s'élargit en defcendant , & va fortir 
au jour dans^un champ où on Ta coupé , tïi 
creufant un foffé à la tête de ce champw 

N 5 . 
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C'eft dans ce filon que l'on trouve les mor» 
ceaux pyriteux. Quant aux rognons , le plus 
grand efl dans le lit même du ruiflTçau , au 
Nord de la maifon. Il cft caverneux , & fe» 
cavités font tapiflTées de pointes de cryftal 
de roche. J'en détachai d'aflfez beaux mor- 
ceaux. On, retrouvera aifément cette mailba 
& ce ruiffeau ^ fi l'on fe rappelle que c'eft 
^tout près & au-deflTuç d'un vieux château, 
connu fous le nom de Fieille Poudrerie , 
* à une demie lieue' à l'Eft de la ville de Vienne, 

Dcfcrip- §• i6jç. Mais comme c'eft une chofe 
tionile affez rare, & même unique pour moi que 
«çàoincf ^^ ^^ calcédoine renfermée dans un granit , 
; je dois en donner une defcription plus détaiU 
lée. Les caradcies généraux extérieurs font 
; parfaitement conformes à ceux que donnt 
M. "Wernkr dans fon édition de Cronf* 
tedt, pag. 13Q. 

EtL^ eft pour l'ordinaire demi-tranfpa* 
rente , mais quelquefois feulement translu- 
cide ; dans ce dernier cas , fon afped fe rap* 
proche un peu de celui d'un jafpe. Sa cou- 
leur la plus ordinaire eft d'un gris bleuâtre , 
niais on la voit aufli d'un blanc jaunâtre , 
& fouvent recouverte d'une rouille ferru^^ 
gineufe. On y voit quelquefois des zones 
XQUcentriques & ^^fçftonnéeô d'ijne couleur 



plus obfcure. Sa caflure varie ; ici , unie ; là , 
écaiHeufe , ailleurs tirant un peu fur le con- 
choïde. Elle eft très-dure, nefe laiffe point 
entamer à la Urne, & au chalumeau elle 
donne, comme la calcédoine commune, 
un globule du diamètre de 0,07c , qui indi- 
que qu^elle feroit fufible au degré 756 de 
Wcdgewood. 

Enfin, ce qu'elle a de Curieux, & qui 
prouve bien qu'au moins quelques - uns de 
fes morceaux font contemporains au gra- 
nit , c'eft que , de même qu'on trouve des 
nids de cette calcédoine dans le granit , on 
trouve auffi des nids de granit dans la cat 
cédoine. Ces nids de granit contiennent fort 
peu de mica, mais beaucoup de feldfpath; 
ici, jaune, là rougeâtre; & du quartz dont 
Tafped fe rapproche fouvent de teloi de la 
calcédoine. 

Quant à la pyrite, elle eft entrelacée 
dans cette calcédoine d'une manière allez 
remarquable. Elle y eft par lames à peu 
près droites , d'un quart de ligne ' d'épaif- 
feur au plus fur $ à 6 lignes de longueur. 
Ces lames fe crpifent dans certaines places , 
fous totites fortes de direftions.- Chacune 
4e ces lames eft renfermée dans une efpece 
de falbande^ d'une largeur égale à celle de 

N 4 
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la lame, elle eft de calcédoine , mais d'une 
couleur plus foncée que dans le reflc de 
la pierre. Cette pyrite eft de couleur de lai- 
ton pâle , grenue & brillante dans fa caiFure. 
Elle fe décompofe à l'air & tombe en efflo- 
^ refcence. Les morceaux que j'a vois rappor- 
tés , & qui étoient de la plus belle cou- 
leur, lorfque je les ramalfpis, ont perdtt 
. tout leur éclat ; on voit à leur furface de 

\^ petits cryftau* falins, ici blancs, làverdâ- 

tres , cette dernière couleur indique un peu 
de cuivre. Mais quand on caflTe la pierre , 
on retrouve dans fon intérieur la pyrite 
avec tout fon éclat. 

Exposée au chalumeau, elle exhale d'a- 
bord une forte odeur d'acide fulfureux ♦ & 
laifle enfuite un enduit noir & brillant que 
l'aimant attire avec beaucoup de force. 
Gncîft §. 16^6. En revenant de mon dernier 
chcsd^câl- ^^y^ë^ » J^ repalfai par Vienne , & je retour- 
cédoinc naivifiter ces granits, mais je ny trouvai 
rien de nouveau, fi ce n'eft des gneifs , 
dont les feuillets minces alternent avec des 
feuillets plus ou moins épais de calcédoine» 
Souvent ces feuillets de calcédoine , quoi- 
qu'atfez minces, fe fubçlivifent & laiifent 
dans le milieu de leur épaiflfeur un vuide 
rempli de petits cryftaux de quartz. 



Be ViïNKe; Chap.XXXVin. îoT 
., En revenant à Vienne, au lieu defuivrc Jaljic 
la grande route, je revins par un petit che- ^^^^ 
min qui eft au Nord de cette route , & je 
trouvai dans un ruiffcau peu éloigné de 
pelui de Bougelai , utl gros bloc d'un beau 
jafpe fleuri, mêlé de violet foncé & de 
blanc, mais détaché , & n'adhérant point 
au fol. Je crois pourtant qu'il eft du pays, 
car on ne voit dans les environs aucun frag- 
ment étranger de cette taille. 

§. i6j9. Ce petit chemin me conduifit à Gncî 
un fentier qui fe nomme la mette du pont /f^^Td 
l'âvêque. Je vis d'abord dans ce chemin des grès, 
gneifs femblables à ceux de ces contrées ; 
mais tout-à-coup je fus étonné de les voir 
repofer fur uwe pierre qui reffembloit par- 
faitement à ces grès tendres & bruns que 
l'on appelle chez nous des mollaffes pour^ 
ries. J'exîim.inai, comme on peut le croire; 
cette pierre avec attention , & je reconnus 
que c'étoit encore un gneifs dont les feuil- 
lets extrêmement minces & ferrugineux , 
tombent en décompofition. Je trouvai même 
des nuances fuivies entre les gneifs les mieux 
caradérifés & ces fchiftes bruns, friables & 
arénacés. Il me parut convenable Je noter 
cette obfervation ; elle ferviroit de réponiç 
à .quelque voyageur inattentif, qui prétea- 
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droit avoir vu là ou ailleurs, des granits , 
ou en maflTe, ou feuilletés repofant fur des 
pierres de fable. 
Gncîfs $. I s^o. En continuant ce fentier , je paflkî 

durr* au fauxbourg ou village du pont TEvêquc, 
dans lequel je vis de beaux granits entre- 
mêlés de gneifs rougeâtres, durs, à feuil- 
lets minces , qui paroiffent rayés , fembla- 
blés à ceux de Valorfine, §. y 98. 
Mine de §• 1641- De-là, je traverfai le ruifleau 

ploflxb. marqué fur la carte fous le nom de la Gère , 
pour voir une mine de gâlene. La galerie 
dans laquelle j*entrai , fe nomme la vieille 
7)oute. Elle eft à peu-près horizontale , taillée 
prefque toute dans les granits ou dans les 
gneifs. Ces roches font là fouvent aflfez dures 
pour n'avoir pas befoin d'être étançonnées î 
^ quelquefois cependant elles font tendres > 
fedécompofent, & exigent des appuis. Au 
fond de cette gallerie , je trouvai le filon 
dans une fîtuation verticale , courant du 
Nord au Midi de la Boulfolè , ou à la XII*. 
heure des mineurs. Là ntine eft une galène 
lamelleufe à lames minces , quelquefois un 
peu courbes , dans u«ie gangue dé quartz, 
fréqueniment recouverte d'ochre de plomb 
jaune, 
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CHAPITRE XXXIX- 

De Vienne a Lyon. 



§. 1642. JlLn fortant de Vienne, on Derniers 
fuît un très-beau quai fur le Rhéne^ ^a^^s [!î vïcn^^ 
xinQ fîtuation charmante. & Lyon. 

La colline, à droite, dont on roit la 
coupe , préfente des cailloux roulés , mai$ 
ces cailloux repofent vraifemblablement fur 
le granit , du moins voit^on celui-ci repa- 
roître au jour à dix minutes de Vienne. On 
monte enCuite une haute collirte , dont la 
plus grande partie eft compofée du mènie 
genre de roche primitive : mais vers le haut 
de* cette colline , on retrouve les galets , & 
dès-lors jufqu'à Lyon, Ton ne voit plus de 
rochersj qui aient été formés fur la place 
qu'il? occupent ♦ . 

§• 1643. O» voyage pendant quelque Cailloux 
tems fur le. plateau ondoyant qui couronne '?î*^^' 
la colline. Ce plateau eft couvert de caili yicr, '^ 
ïoxei rowilés , -prefque tous quarfzeux.^'' ' 
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St. Sîm- Pe ce plateau Ton defcend dansun valloîi, 
horicn. p^jg ^^ monte un€ colline de fable que l'on 
redefccnd pour venir à la pofte de St Sim- 
phorien d'Ozon. On pafle enfuite une haute 
colline , dont la coupe , quoique profonde , 
ne montre que fable & gravier. On tiraverfc 
encore deux collines femblables , & la der- 
nière , par laquelle on defcend dans la plaine 
de Lyon , préfeiite dans fa coupe des ^as 
injtmenfes de fable, de gravier & de cail- 
loux ; ici , libres , là , unis en forme de pou- 
dingues groflîers. En faifant cette defcente , 
on a une vue charmante fur les environs 
de Lyon, fur les bords du Rhône, rele- 
vés par des collines en amphithéâtre qui 
font décorées par une foule de jolies mai- 
fons de campagne. La pofte de St. Fond, la 
dernière avant d'arriver à Lyon, eft fituée 
dans la plaine , qui cfbntinue fans interrup^ 
tion jufques à la- ville. On fait ainfi en 4 
ou f heures la route de Vienne à Lyon.' 

Lyon, col. g^ ^g l^ ^.jj^ de Lyon, intéreffante 
lections in- f^ ■ / . ^ 

tércflantcs. pour tous les voyageurs , par fa grandeur, 

.par fes febriqu^s, par fes édifices, pou voit 
auffi interefler un minéralogifte p3r les col- 
lerions qu'elle renfermoit , & par les favans . 
pofleflTeurs de ces colledions, M. de la Tôu- 
RETTE feçretairc de l'Académie, M- le 
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CaiAus , M. Imbert Colomé , & M. dç j: 
BouRNON. Le célèbre M. Jars , avoit fa ! / 
coUeflion aux mines de Ste. Bel, où il? ' 
demeurait , à 6 lieues à l'Oueft de Lyon. ^ 

La nature y préfence auflî des obferva* Granits 
tiens très-importantes à faire fur les granits ^^M^"^ 
& fur les roches feuilletées. On en voit de 
très-beaux rochers dans la ville même, & 
fur-tout au bord de la Saône. J'ai con- 
figné dans le premier volume de ce.s voya-. 
ges, chap. XII, quelques faits relatifs à la 
théorie, que ces granits m'ont préfentés. 
Le bas de la ville eft élevé de ^o à 85* toifes 
au-deflfus de la mer. 

I Les amateurs de beaux points dfe vue 
doivent fe faire conduire à Fourvieres , 
paroiffe qui paroît hors de la ville , mais 
qui eft pourtant^ renfermée dans fes murs. 
C'eft une des plus belles fituations que je 
connoîfle. On a fous fes pieds la ville dç 
Lyon, la Saône, le Rhône, leur confluent, 
les belles & riches plaines qui l'entourent , 
terminées d*abord par des collines, puis par 
les Alpes , qui s'élèvent en amphithéâtre 
jufques à la cime du Mont-Blanc; & cette 
cime , vue de profil , préfente de-là un afpeft 
tout différent de celui fous lequel on la 
voit de Geacieve & de Chamouni. 
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CHAPITRE XL. 
De Lyon a Genève^ 

SoTtTc de ' §, 1645-. Lorsqu'on fort de Lyon pour 
Jj^"^;''''** aller à Genève, on côtoie d'abord le Rhône 
fable. par une très- belle route, coupée il y a en- 
Tiron 20 ans dans la colline qui borde ce 
fleuve. La coupe de cette colline ne pré- 
fente d'abord que du fable & du gravier^ 
de différents degrés de finefle, difpofés par 
lits, la plupart horizontaux, dont cepen- 
dant quelques-uns font inclinés, d'^ajitres 
rompus & même moirés ou chinés. Il s'y 

mêle enfuite des cailloux ro\ilés ^ la plupart 

quartzeux. 

On monte deJa à Mirebel, d'où I^oft 
vient à Montluel , & de-là jufqu au pied 
de Cerdon , au-travers des villages de Mexî- 
mieux. St. Denis, Ambronay, St-^Jean le 
: Vieux, GOnftammentdans des plaines cou- 
Tertes de cailloux , & fo'uvent en fi grande 
quantité qu'ils empêchent la culture des 
terres. Les quartz ou les grès durs, quart- 
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zcux , font refpece dominante ; on y voit 
cependant quelques cailloux des Alpes, 
. comme des fchiftôs micacés , dejs fchifles de 
hornblende , des ferpentinês. Cependant 
lorfqu'on traverfe le lit de quelque torrent , 
ou de quelque rivière qui vient des mon* 
tagnes voifînes, on y voit dominer les 
pierres calcaires, 

§. 1647. Les premiers rochers que Toit Entrée d» 
voit en place font à demi-lieue au Sud du ^"'^' 
Cerdon , fur la droite , ou à TEft de la grande 
route ; ils font calcaires comme le^ Jura , 
dont ils font partie. La pierre eft compafte , 
jaunâtre. Ses couches font très-inclinées , 
quelques - unes mêmes verticales , ou à peu- 
près tejles. 

Delà jufqu'à Cerdon, Ton côtoie la rivière 
d'Ain dans i;ne route charmante, bordée 
de prairies , que dominent des rochers cal- 
caires , en couches à peu-près horizontales , 
entrecoupées de verdure. On voit cepen- 
dant encore fur cette route des collines com-. 
poféesf* de cailloux roulés , mais tous cal- 
cairps , & venant par conféquent de finté- 
fieur du Jura. 

§. 1648. On commence à monter la Montée* 
première ligne dai Jura, un peu au-delà du " ^' ^"* 
tâia£^e dd Cerdon , qui donne (on nom. à 
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cette montée. Ce village eft élevé de i5tf 
toifes au - deflfus de la mer ; le chemin large , 
très-bien fait , mais coupé en corniche au- 
delTus d'une pente rapide, étonne un peu 
les voyagçprs qui n'ont pas encore vu de 
montagnes. £n montant ce chemin , on a à 
fa droite un vallon très - profond , & on 
côtoie à fa gauche les efcarpements de^ la 
montagne. Le bas de cette montagne eft 
compofé de couches alternatives\i'une pierre 
calcaire, grife, compaâe, folide; &; d'une - 
autre pierre calcaire , argilleufe , bleuâtre , 
tendre & deftruftible. Vers le haut de la 
montée les couches foUdes dominent; on 
voit cependant çà & là quelques «couches 
tendres , ârgilleufes , iriterpofées entr'elles. 
Ges couches font toutes à peu-près hori- 
zontales, mais celles de Pautre côté du 
vallon paroiflent fréquemment inclinées. 

Du haut de cette montée , on a un point . 
de vue charmant , <les cafcades , de beaux 
rochers', des ruines de châteaux pîttoret 
queraent fituées, & un joU ruifleau qui fer- 
pente au fond d'un vallon ombragé paf de 
beaux noyers. 

Après la grande montée du Cerdon , l'on 
defcend pour remonter encore jufqu'à une 
Ijeue &un quart du village, d'où Ton re»- 

Yoie 
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voie les chevaux additionnels qu'il a Fallu 
prendre. Cet endroit eft élevé de i6i toifes 
au-deflfus du village du Cerdon ; delà on 
defcend prefque toujours jufqu'au pont de 
Maillac , en ferpentant dans des vallées tor- 
tueufes, dont le fond eft de prairies, & 
dont les montagnes font couvertes de bois 
jufqu'à leurs cimes. 

§. 1^49/ Prés du pont de MailLc, on Pierres 
voit des couches tout-à^fait modernes , com- f °^"^ ^' 
pofées de ceochritcs à petits grains , roù-- 
genftein de Werner, mêlées de débris de 
coquilles , & en particulier d'huîtres de diffé- 
rentes-grandeurs. 

§. i6yo. Dupont de Maillac, on vient ^^^ ^« 
en un quart-d'heure à la pofte de St. Martin 
du Frêne. Entre cette pofte & le lac de 
Nantua , le chemin paflTe au bord de grandes 
prairies parfaitement horizontales , peu éle- 
vées au*deflus du niveau du lac, & qui 
fûrement en ont fait autrefois partie. Ce qui 
confirme cette conjecture, c'eft que dans 
toutes les coupes du terreîn , on voit quil 
eft compofé de cailloux arrondis , la plupart 
calcaires. On côtoie enfuite le lac de Nan- 
tua par un chemin ferré entre ce lac & la 
montagne ; & bien qu'il foit bordé pat des 
montagnes un peu trop à pic, & dont les 
Tome VL O 
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forêts noires produifent une rcverberatîott 
qui le rembrunit un peu ; cette partie de la 
route eft cependant très-agréable. Les mon- 
tagnes qui bordent ce lac font toujours de 
nature calcaire , & ont leurs couches à peu- 
près horizontales. L'obfervation de M. de 
Lucdonneà Nantua24i toifes au-deffiis de 
la mer. 
Couches §. i6çi. A un bon quart de lieue de 
rema.qua- j^^^j^j^^ ^^^^ ^^-^^ ^ ç^ droite une petite mon- 
tagne calcaire , ifolée , de forme conique ^. 
compofée de couches , qui d'un côté font 
verticales , & de l'autre font arquées , en 
enveloppant cette montagne comme les 
couches d'un oignon. Cette flexion paroît 
s'être faite avec violence, les couches font 
en divers endroits féparées par degrandes^ 
^crevaflès. 

Plus- loin , à une lieue & demie de Nait- 
tua, un peu après le commencement du 
lac de Sylant , on voit à fa gauche une mon- 
tagne élevéç, dont les couches paroiflent 
retrouffées fur elles-mêmes , & en forme 
de limaçon j l'efpace à gauche , que l'on peut 
fuppofer avoir été occupé par ces couches, 
avant leur retrouffement , eft entièrement 
vuide; mais cette montagne ex^eroit un 
. e:ramen plus approfondi 
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§. lôfz. Le lac de Sylant, encore plus hit éi 
étroit que celui de Nantua , eft bordé de ^y^*^^ 
montagnes en pente rapide, cousîtes de 
forêts de fapins ; il paroît noir , faurage ^ 
& fait penfec aux eaux du Styx. Mais au- 
près de l'extrémité de ce lac , on voit à 
gauche y dans un enfoncement de la mon- 
tagne, une cafcadç qui tombe du milieu 
d'un ceintre de beaux roohers , couronnée 
par des arbres , & dont les affifes ho^'izon- 
tales font féparécs par des bancs de ver-r 
dure. La cafcade a creufé à fon pied un 
baflîa rempli d'une eau parfaitement lim-' ' 
pide , dont le fond eft de caillottx blancs^ 
Près de là eft une petite maifon aVec \xn€ 
prairie & de beaux arbres qui donnent l'idéef 
d'une retraite tout-^^à-fait romafntique. Dii 
lac de.Sylarrt à La Votite, ou St. Gefmainl 
de Joux , an côtdiô /un joli ruiffeao qui 
defcend de ee lac. . ^ 

On nlonte eiifuite pdur atïer à Châtilion V -q^ ^ 
tm chemin en peote rapide, fur uneeorni- toûta au 
che qui n'eft^pa:s trop large, & l'on côtoie ç[^j^ 
à fa droite des couches^ dont les fituations 
& les formes font très-^variées ; ici , incli- 
nées ; là, verticales, quelques-uneu cunéi- 
formes. 

D» Châtilion , élevé , fuîvant M. de Luc ,- 

:t, 
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de 264 toi(es au-defliis de la mer , Ton deC- 
cend au pont de Bellegarde , d*oà l'on re* 
monte è Vanchy , en laiflTant à fa droite la 
Perte du Rhône, que j'ai décrite avec tous 
fes alentours dans le chapitre XVU , du 
premier volume de cet ouvrage. 

•J'AI auffi décrit dans le chapitre du Jura , 
les environs du Fort de de TEclufe & la 
montagne du Wouacbe , qui eft fltuéc vis- 
à-vis de ce fort 
Dq Fort §. i6f4. Du Fort de PEclufe on vient à 
de rEclufc Genève en j ou 4 heures , en côtoyant d Sa- 
bord le pied du Jura , & en traverfant en- 
fuite quelques collines Compofées de fable, 
d'argille & de cailloux roulés , comme toutes 
celles que Ton voit entre le Jura & les Alpes. 
Du haut de ces coUipes , & même déjà des 
environs de Colonge , on Oommence à 
appercevoir notre lac , dont la vue c^uPe 
toujours une vive émotion à tout Genevois 
qui en a étç éloigné pendant long-tem$. 
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TROISIEME VOYAGE. 

PREMIERE PARTIE. 

De Genève au lac Majeur , par le 
Grimfel , le Grïès & la Furca del 
Bofco. 



CHAPITRE PREMIER. 

De Genève au lac de Than ^parVevey 
& le Simmenthal. 



§. i6fç. J E partis pour ce voyage feul. Etat de 
avec un domeftique, le j de juillet 178 j. Je quj'^.^g^^^^^^^ 
changeai de chevaux à RoUe ^ & ainfij allai le^i juillcÉ 
dans un feul jour à Vevey. ^78J. 

J'AI donné dans le fécond volume de 
ces voyages le peu d'obfervations relatives 
à la minéralogie que préfente ce trajet. Cette 
route , que j'ai faite plufieurs foi» , ne pouvoit 

Pi 
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done point m'occuper fous ce rapport Jc- 
donnai toute mon attention à ce brouillard 
ou à cette vapeur féche & bleuâtre ,, qui fut 
fi remarquable dans le cours de cet été, Ce 
jour-là le foleil, à fon lever, paroiffbit en- 
tièrement dépouillé dç fes rayons : on le 
voyoit comme un globe d'un rouge obfcur , 
diftinftement terminé , & que Içs yeux pou-r 
voient fixer fans aucune fatigue. A mefure 
qu'il s'élëvoit , la partie fupérieure de foqt 
difque devint; d'un rougè plus brillant ; mais 
au bout de lo minutes , il parut également 
brillant: dans toute fa furfaçe , & alors il 
pomniença à fatigaer les yeujç & à produire 
des ombres fenfibles. Entre 6 8^ 7 hejLire? 
la vapeur parut diminuer ; des environs 
île RoUe , où j'étois alors , on diftinguoit 
très-bien les cimes du Jura, qui en font 
éloignées d'environ trois lieues en lignç 
droite , mais enfuite elle redevint plus épaiffe. 
Vers les 9 heures-, je nepouvoi§ plus voir 
îe Jura , quoique je n'en fufle gueres plu§ 
éloigné; j'appercevois feulemqnt les fom^ 
mités de quelques nuages élevés de 10 à 
iz degrés au-deffus dp cette montagne, Sç 
vers Je midi la vapeur étoit encore plus denfe- 
]La foirée fut orageufe , on entendoit le 
tonnerre gronder de ÇousJes côtés , & ve^s ' 
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les 6 heures , lorfque je paflTai à Lutry , on 
me dit qu'U venoit d'y tomber une très- 
groffe averfe. Cependant cette, plure n'avoit 
point âBattu la vapeur ; fa denfîté étoit tou- 
jours la même. Je ne pus pas voir coucher 
îe foleil , parce que les montagnes cachoient 
l'horizon; mais même àplufieurs degrés au- 
deffus de Phorizon, il paroiflToit, comme le 
matin, un boulet rouge fans aucun rayon. 

Le vent àvoit été tout le jour au Nord- 
Eft ; & à Laufanne , au moment le plus 
chaud de la journée, le thermomètre étoic 
à a2 , 5 5 & mon hygromètre à 74 ^ n ce 
qui indique une température & un degré 
d'humidité très - naturels dans ce mois, à 
la hauteur de Laufanne. Il eft donc bien 
certain que cette vapeur ne tenoit ni au 
froid ni à l'humidité de Taff. 

Je continuerai de donner dans ce voyage 
l'état de la vapeur lorfqu'elie préfentera 
quelque chofe d'intéreflant , car on ne fau- 
roit raflembler trop de faits fur un phéno- 
mène auflî remarquable. Je crois cependant 
devoir obferver , que lî ce brouillard fec 
étonna en 178 j , ce n.e dut être que par la 
denlité ; car il n'eft point rare de le voir à 
des degrés de denfîté moins confidérablcs. 
Je l'avôis fouvent ùbfervé , lorfque je publiât 

04. 
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en 1782, mes effais fur Phygométrie ;;j'eii 
al parlé expreflement au §. jf f de cet ou- 
vrage ; je l'ai également obfervé depuis lors. 
Je puis même affurer que dans les environs 
de Genève , il a été très-fenfible en mai 8c 
juin de Tannée dernière 1784. 

Je coucliai à Vevey , où je trouvai le 
bon St. Jean de Chamouni , auquel j'avois 
donné rendez-vous ; il m'amenoit trois mu- 
lets, un pour moi, un pour mon domelli- 
que & le troifieme pour le bagage & pour 
les pierres que je comptois de ramaffer en 
chemin. 
Monta. §. 165^. En allant de Vevey à Spietz , 

deiTorde ^^ ^^^^ ^^ ^^^ ^^ Tliun , par le Geflenay 
Vevey. & le Siramenthal , on entre tout de fuite 
dans les montagnes. Un chemin étroit , 
rapide & imp»ticable aux voitures ^ paflTe 
d'abord fur des débris de ces montagnes , 
enfuite au-deffus du village de Cherlé, à 
une lieue de Vevey , on voit paroître au jour 
les bancs de la pierre calcaire dont ces mon- 
tagnes font compofées. Cette pierre eft com- 
pare , grife ; fes couche^, font d'épaifleurs 
• inégales , depuis le feuilleté le plus fin juf* 
qu'à dçs bancs tompades d'un ou deux 
^pieds d'épaifleur. On en voit auffi qui font 
divifés naturellement en fragments anga* 
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leux , par des fiflures perpendiculaires aux 
plans des couches. Ces couches montent 
vers le Nord-Oueft; plufieurs font à peu- 
près verticales : ces rochers fe troufent dans 
des bois de fapins & de hêtres. 

§. léf 7. Du village de Chérie on a une Etat ie 
très-bellg vue , du fond de notre lac entre ' ^•P^"'^* 
Villeneuve & le Boveret Je vis delà que 
la vapeur étoit beaucoup moins denfe que 
la veille, & ce n'étoit pas feulement, parce 
que j'étois plus élevé , puifque je décou- 
vrois les plaines à des diftances, d'où la 
veille, je ne pouvois pas appercevoir les 
montagnes. 

§. 1658. A trois quarts de lieues au- ^^^ 
deflus de Cherlé on fort des bois , & on ^i^ 
entre dans des prairies dont on commen- 
çoit alors à recueillir les foins. Ces prairies 
font parfemées de granges qu'on n'habite 
qu'en été. Elles font extrêmement fertiles , 
on ne voit le roc prelque nulle part ; par- 
tout des bois ou des pâturages ; les pentes 
même rapides des ravins font couvertes de 
bois ; divcrles fommités , en pyramides 
aiguës font boifées jufqu'à leurs cimes. Peut- 
être l'air fixe ou acide carbonique , contri- 
bue-t-il à cette fertilité ; du moins la quan* 
tité de tuf calcaire que dépofent les fources 
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que Ton rencontre à chaque pas , prouve- 
t-elle qu'il fe dégage de leurs eaux une quan- 
tité confidérabie de ce gas. 
Col & §1659. En deux heures & demie, depuis 
Jaman. Cherlé on vient au haut du paflage de la 
première chaîne de des montagnes. Ce pafla- 
ge fe nomme le Jaman. Il eft au pied d'une 
haute cime pyramidale triangulaire que Ton 
découvre de tiès-loin , & qui fe nomme la 
Dent de Jaman. Je montai fur cette cime 
le 5 d'août 1770. Il/faut près d'une heur© 
pcfur y parvenir depuis le col. La pente eft 
fort rapide , on la monte cependant fans 
crainte ; mais quand on regarde en arrier , 
elle paroit très-effrayante. Un miniflre du . 
Pays-de-Vaud , qui avoit voulu m'accom- 
pagner , & qui étoit monté d'aflez bon 
courage , nç pouvoit pas fe réfoudre à re- 
defcendre ; nous fûmes obligés de le pren- 
dre , les uns par les pieds , les autres par les 
épaules, & de le porter comme s'il eût ëté 
mort. 

La vue qu'on a de cette cime fur le lac 
& fur le Vallais , eft vraiment très-belle ; 
on eft cependant dominé par des cimes plus 
élevées. Je n'ai point mefuré la hauteur de 
la cime , mais j'ai mefuré celle du col ou du 
paflàge qui eft au-defTous ^ & je l'ai trouvé 
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Je 5*7 î toifes au-deffus du lac, & ainfî de 
762 toifes au-deflus de la mer. ( i ) 

§. 1660. Du haut du col je defcendis Alîcres ♦ 
dans une heure | au village d'Alieres , qui j* j.^^' 
dépend du canton de Fribourg. Ce village 
eft élevé de 5*05 toifes au-deflus de la mer. 

A une lieue d' Avères , on traverfe des 
bancs d'une pierre calcaire , argilleufe , 
mêlée de verd & de rouge; ces bancs cou- 
rent à peu-près dans la direftion de l'aiguille 
aimantée. Une lieue plus loin , on voit au* 
deffiis de la rivière des bancs encore verti- 
caux, d'un fchifteargilleux, noir, mêlé de 
parties calcaires , qui le rendent efFervef- 
cent. Cette rivière qui fe nomme S(vie ou 
Sariîje\ & en Allemand Sanen , paife à Fri- 
i)Ourg & va enfuite fe jeter dans l'Aar. Delà , 

( I ) Les obfcrvations du baromètre fédentaire , 
correfpondantes à celles que je FaiG is fur les montar 
gnes pendant ce voyage , ont été faites avec le plus 
grand fôtn à Cartîgny , près de Genève , par M* Iç 
Profefleiir PiCTET , qui les a enfuite réduites à fa 
))auteur qu'elles auroient eues , fi fon baromètre avott 
été fitué au niveau du lac de Gencive ; elles ont eur 
fuite été calculées par ma fille , Mdnie. Necker , 
fuivant la formule de M. de Luc , parce que la for- 
mule & le mémoire *e M, Trembley n'avpient pa$ 
fflçorç été pujjliçs^ 
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en demi*heute, ûti vient à la Tine , prf 
un chemin coupé dans le roc , en corniche 
au-deflus de la Sanc, qui coule à une grande 
profondeur entre des bancs calcaires qu'elle 
a excavés. Ces rochers préfentcnt des bancs 
de marbre noir , les uns verticaux \ les au- 
tres en défordre» 

Je couchai xîans une maifon îfolée de ce 
îillage , au fond d'un vallon ♦ entre des mon- 
tagnes couvertes de forêts. L'élévation de 
cette auberge e(t de 417 toifes au-deflus de 
la mer. 
De la S- 1^61. Le f , en partant de la Tine, je 
T'^ * remontai d'abord la Sane, en cheminant du 
* côté de l'Eft. Cette rivière s'eft creufé là un 
lit profond , en coupant obliquement des 
bancs calcaires dirigés du Nord Nord-Eft 
au Sud Sud-Oueft. Le chemin même , taillé 
dans le roc , pafle fur les tranches découver- 
tes de ces mêmes couches qui lui fervent 
de pavé. 

A xo minutes de la Tine , on perd de vue 
' ces C0uches , & la vallée s'élargit Cepen- 
dant on pafle encore une gorge , mais en- 
fuite la vallée devient toujours plus ouverte , 
& on y voit encore quelques roches cal- 
caires ^^ dont les couches verticales ont la 
même direi^on que les précédentes^^ 
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A une heure trois quarts de la Tine 9 
on paflTe au château d'Oex , village cônfi- 
dérable , dont l'églife , fituée fur une énii- 
nence en pain de fucre au milieu de la vallée, 
& entourée de beaux arbres , préfente un 
point de vue très-pittorefque. On voit dans 
ce village des maifons de bois régulière- 
ment b^ies & remarquables par leur gran* 
deur & leur élévation. 

On pafle au village de Rougemont , à 
une lieue & demie du château d'Oex, & 
delà , dans une heurç , ont vient a Gefle- 
nay , en Allemand Sana. Je trouvai ce village 
élevé de fig toifes, 

§. 1662. En fortant de Geflenayon voit DcjScflcîf 
la vallée & la grande route fe divifec Celle ^^ ^ 
delà droite conduit au Kandelftaeg, Se celle ^^^] * 
de la gauche , que je fuivis , va dans le Sim-p 
menthal. 

Après une montée rapide, on arrive fur Vue do 
une hauteur d'où l'on a une vue aflez éten- P^^^ ' ^^^ 

produQ* 

due fur lai vallée de Geflenay. Cette vallée ti.on% 
eft large, Ikns ^tre cependant à fond plat^ 
C'eft un berceau de prairies agréablement 
variées par des inégalités , Se parfçmées d'une 
quantité innombrables de maifons , de gran- 
ges i& de petits greniers ifolés. Les mon* 
tagaes qui entourent ce berceau font tnU%^ 
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coupées par des vallées & variées dans leur» 
formes ; elles font auffi couvertes de prairies ^ 
mêlées de^ bouquets de bois & parletnées 
de granges & de maifons. Par-deffus ces 
montagne? peuplées, on voit dans l'éloi-* 
gnement de hautes cimes , qui né préfen-^ 
tent que des neiges & des rochers. 

Ce qu'il y a de remarquable dans ce pays , 
c'eft de n'y voir aucun champ , quoique 
l'avoine ^ l'orge , le feigle , le lin puffent y 
réuflïr à merveille. De loin en loin » on: 
àpperçoit auprès d'une maifon un carreau 
femé d'orge ou de lin ; mais comme par 
curioiité & non point comme Pobjet d'une 
culture importante. Toutes les vues des^ 
habitants de ces montagnes fe portent fur 
le fromage Se fur l'éducation des beftiaux. 
En général , c'eft un fait reconnu, que par- 
tout où les poffeffions font très-divifées ,- 
comme elles font dans ces montagnes ; on 
Be cultive prefque point de grain , parce que 
le bled ne fc cultive avantageufement qu'en 
grand. Le propriétaire d'un très-petit 'do- 
maine trouve beaucoup mieux fon compte 
à avoir des prairies & à cultiver des légumes. 

A une lieue de GeflTenay, on arrive fur 
une hauteur où les eaux fe féparant , deC- 
cendent les unes dans le ÇelTenay , delà-^- 
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dans la Sane , les autres dans l&^Kanâer , & 
delà, dans le lac de Thun. En defcendant 
de cette hauteur on vient côtoyer la rivière 
de Simmen , qui a donné fon nom à la vallée 
de Simmenthal. Cette rivière fe réunit à 
une autre du même nom auprès de Dijîjim 
ou de Zweyfimmen , c'eft-à-dire , les d€uo€ 
Simmen y grand village à tirois lieues de 
Geffehay. J'y couchai & jç trouvai par deux 
Obfervations du baromètre , fa hauteur de 
47 ji toifes. Je ne vis entre ces deux villages 
aucuh objet intéreflant pour la minéralogie. 
Quelques ardoifes tombant en décorapoft- 
tion, & quelques grès liés par un gluten 
calcaire font les feules pierres que je ren- 
contrai. 

§• \66f. Le lendemain, 6 de Juillet, je DcZwey. 
partis du Zweyfimmen. A demi lieue de^"^"^^^ J 
ce village on laifTe à fa droite un montjp 
cule calcaire affez élevé & entièrement ifolé 
au milieu de la vallée. Sans doute il a pré- 
fenté aux caufcs qui ont creufé cette vallée 
plus de réfiftance que les autres montagnes 
qu'elle renfermoit. Celles qui la bordent 
aduellement font compofées d'ardoifes & 
d'autres fchiftes argilleux gris .,^ tendres ^ 
laiijuits Se non efferveicents. 
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Nulcaîl. Avant d'arriver à fViffenéacb^ qui eft 
lou primî. à une lieue & demie de Zweyfimmen, on 
rencontre de grands entaflements de lits irré- 
gnliers de fable & de cailloux agglutinés 
entr'eux. Je ne pus y diftinguer aucun cail- 
lou primitif , & en général depuis le paf« 
Êige du Jaman, §. 16Ç9, je n'ai vu dans 
toutes ces vallées aucun caillou roulé qui 
> n'appartint aux montagnes du voifînage , 
& qui par conféquept , ne fût de formation 
fecondaire. On vient cnfuitc à Bautingen^ 
en trois petits quart d'heure depuis Wiffem-. 
bach, & delà en un quart d'heure àOberwyl. 
Avant d'arriver à ce dernier village on paffe 
fur une hauteur. On voyoit delà l'extrémité 
de la vallée de Simmenthal qui fé termine 
au lac de Thun , & les fonimités des mon- 
tagnes Couvertes de neige au-delà de ce lac. 
La vapeut bleue, quoique moins denfe que 
4e jour de mon départ , étoit cependant 
encore très-fenfible. On jugeoit avec certi- 
tude , combien elle étoit plus denfe auprès 
de Phorîzon quli des hauteurs plus conli- 
dérables. En effets je ne pou vois point dit 
tinguer ni même appercevoir le pied de ces 
montagne , quoique je vifle diftindement 
' leurs cimes. Cependant ces Qtnes étoîent 

éloignée^ 
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éloignées de moi beaucoup^ plus que leurs 
bafes. 

Wiflcbourg , fîtué à trois quarts de lieue Eaux de 
de Bautingen , eft connu par des eaux mi- ^^^^^* 
nérales qui portent fon nom, & dont la "** 
, fource eil danis la montagne à demi lieue 
du village. Delà , dans une heure |, je vins 
à Erlembaeh, beau village* élevé de gSo 
toifes , où je dînai dans une 43elle & excel- 
lente auberge. J'y trouvai des eaux miné- 
rales de WiûTebourgj que Ton apportoit 
dans le" moment même de la fource , & quel- ; 
ques épreuves que je fis avec les réadifs , me 
prouvèrent qu'elles ne contenoient guère, 
qu'une vapeur hépatique .extrêmement foi* 
ble , & de la félénite» fans aucun mélange 
fenlîble de fer ni d'air fixe. , 

§. 1664. A une lieue d'Erkmbach, on l^'Erlcr». 
traverfe la Simnien fur un beau pont de^ .g^^^ 
pierre d'une feule arche. La , le chemin fe 
partage, il conduit, à gauche à la ville de 
Thun, & à- droite, à Spietz. On vient de 
là êil xo minutes à fVimmis ; de. là, crt 
demi lieue , à un pont de bois , fur lequel 
onpaffe leKandel, & dans uiie heure, dô 
ce pont à Spietz!. Le Village àt Spietz eft 
fitué tout près du lac de Thuri , & le chi- 
teau eft bâti fur une coUine^aU-ideffus dô 

Tome FI. ? . 
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çe iqéme lac dans une fituation auflî belle 
qu'agréable. Il appartient à une branche de 
la famille d'Erlach , qui occupe un r.ang fi 
diftingué dans la république de Berne; j'efc 
pérois d'y rencontrer M. le Baron d'Erlach » 
célèbre par fon goût pour l'Hiftoire Natu- 
relie. Il ne s'y trouva pas , mais M, fon 
père , quoique Je n euffe point l'honneur 
d'être connu de lui, me reçut de la manière 
la plus obligeante. 
RefuJ- §. 1665. Le lac de Thun , a 4 à y lieues 
Siapitrc^^ de longueur fur une petite lieue dans fa 
plus grande largeur. Sa diredion efl: à peu^ 
près du Nord-Oueft au Sud-Eft. Je mcfurai 
fa profondeur & fa température , le prei^ieii: 
de juillet 1781 , comme je l'ai dit§. i39f» 
Je trouvai celle-là de 5 jq pieds, & celle-ci 
de 4 degrés. 

L'Aar entre dans ce lac à Newhaus ^ aur 
deffous d'Unterfeven, & en reffbrt à Sch^ 
daw , près de la ville de Thun. Ceft d^m 
une plaine voifîne de Schadaw , & pro* 
duite par Içs alluvious du lac , que M. 
TRALLES,profeQèur da mathématiques k 
.Berne , mefura e» 1789 » we bafe qui lui a 
fervi à déterminer géométriquement Içs 
Jitutcurs des montagnes les plus élevées des 
; Alpes du «anton de Bferne. Les féfultats & 
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les détails de ce travail, fait avec beaucoup 
d'intelligence & d'exa(^itude , ont été publiés 
dans uu petit ouvrage imprimé à Berne eu 
17^0, & intitulé j Bejiimmung der bôbsn 
der bskanntern Berge dpr Canton Bern. 

Comme la plaine dans laquelle cette bafe 
à été mefurée 5 eft à très-peu près au niveau: 
du lac de Thun , JVL de Tralles , pour y 
rapporter fes mefures , a déterminé, ce niveau 
par beaucoup d'obfervations ^ dont l'ac- 
cord prouve la juftefle; & il Ta fixé à 1780 
pieds au-deflus de la Méditerranée , dloù 
réfultent 62^4 pieds , ou 104 toîfes au-deffiis 
du lac de Genève 5 ou enfin » 292 au-delTus 
de la mer^ 

Les Qiontagnes qui bordent le lac de 
Thun font toutes calcaires ; Tune d'entr'elles, 
fituée à peu près vis-à-vis de Spietz ^ & qui 
fe nomme le Beatenberg^ renferme une ca- 
Terne célèbre paf fa grandeur & par la 
beauté de fes ftalaftites. Mais c'eft dans Tin- 
téreflant Voyage de M. Wyttkwbach ReU 
fen dureb die merkwurdigfien Alpen der 
Scbvpeitzertandes , Bernç 1783 , qu'il faut 
chercher une defcription exadc & intéref- 
lante de ce lac & de fes produàions. 

§, 1666. J'obferveraî , en terminant ce Lac de 
chapitre , qu'il réfulte des obfervatioas qu'il ^^"*' 

P 2 
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renferme , que la mafle des montagnes qni 
réparent -le lac de Genève de celui de Thun , 
dans le Geflenay & le Simmenthal , eft toute 
de mpntagnes fecondaires , calcaires pour 
la plupart, & dont les couches, fouvent 
verticales, ont leurs plans.prel'que tous diri- 
' gés du Nord Nord-Eft au Sud Sud-Oueft . 
ou du Nord-£ft au Sud-Ouèft ; & c efl auffi 
la direction générale des hautes Alpes qui 
leur correlpondent 



T 



De SpIET2 41 GUTTANNEK. 2;2|| 

CHAPITRE IL 

De^Spîet[à Guttanncn. 



%. ^667. JLje 7 de Juillet, après avoir Bancs iû 
meluré la profondeur & la température des ^^^l^* . 
eaux du lac de Thun , je me rembarqua^i ; 
pour gagner fon extrémité orientale. 

A une lieue & un quart de Spietz & du 
même côté.^ je re^a^quai-des falaifes bl3n-* 
châtres, efcarpçeç^'^u-defTas, du lac, j'âboç^ 
dai pour les examiner; cétpient des gypCes 
mêlés de. terrç ^calcaire , &. difpofés pgccou- 
ches minces. & ondées,, qui mootepf dg 
zs ou 30 degrés contre, rpueft Noî-d-Oueft. 
Je trouvai là de jolis buiflbps dt^Mboilodei^ 
dron villofumy que je n'q^proisp^s. attendu 
dans une fîtuation auffi p^çu, éleyçp. • ., r 

$. 1668. Delà » en utî:.>bop quart-d'lieure., Fau fut. 
Je vins aborder aux bainç^'de Leenfingen ^ ^"J^^^^^^^^^ 
fitués auffi fur la rive méridionale 4^ lac. 
On m'avoit prié de les examiner, & je fis 
en effet quelques épreuves ravec lesréaélifs. 
Hais depuis lors^ M. Morell , favant chy-» 
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]»ift^ 8f apothicaire de Berne , les a analy-< 
fées avec foin, & il a trouvé que leur verta 
réfîde •prmcipalement cfenls dé l'^ir hépati- 
que & de la magnéfîe. Magazin fur die 
naturkunée Hehétiens ^T. t ^p. i4f . 

Des bains, je vins en une heure à Neueiu 

hauSy grand edffice public, cohftruit au 

bord du lac , pour Pentrepôt des marchan- 

diFes , & où fe trouve auBÎ une auberge. 

Plaine S, 1^69. Delà -y quand on va au GrimfeU 

entre les jj f^Qj. ^\\^^ p^j- ^^^^ gagner les bords du 

lac de Brientz à ZolUhaus , où Von fe rem* 
barque. ' ''^' " 

LÉS iacs de "thuri^fe de Bfientz, font 

î*épàré's par une plâin^^fi*é'nviron une lîeué 

de longueur , pèii élèi/éë%-deïrtis de' leur 

iriveaù , & traverfée par i^RdX. Cette plaine 

Îl ' été évideraniént produite par fës dépôtà 

éeS rivières, & en particulier par ceux de 

la LuifcbineH. Au riiilieù de cette plaine font 

ïes villages d'Ùhterfeeft & dînterlaken^ 

LorfqU'oû va' Voir les glaciers du Crin- 

delwal, on nepaîfépas plus loin quUnter- 

lakeii, & delà on tire adroite au Siïd-Eft,^ 

au lieu de tirer au Nord-Eft, comme on 

J le fait quand on va au lac de Brientz. 

Lac de §. 1670. Ce lac eft plus petit que celui 

Briemzv jg jjjy^ . f^ longUeut tfeft que ^e trois 
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lieues fur une de largeur; fadireâion, que 
les anciennes cartes font la même que celle 
du lac de Thun, la coupe prefqu'à angles 
droits : d'après la carte de M. Tr allés ^ elle 
eft du Nord-Eft au Sud-Oueft. Les hion* 
tagnes qui le bordent font pour la plupart 
calcaires, & fùrement toutes fecondairesw 
Elles ont leurs efcarpcntents relevés contre 
le lac , & par conféquent les plans de leurs 
couches fuivent la même difedion que le 
lac, & c'eft auffi la plus générale de cette 
l^artie de nos Alpes. Ce lac eft un de ceuX 
de la SuifFe, dont Tafpeâ eft le plus fau- 
vagé. Ses bords , excepté à fes deux extrê* 
mités, font (i efcarpés , que les môAtagnes^ 
en pente très-râpide, ont leur pied dans le' 
lac même. Mais ce qui en adoucit un peu 
Tafpeâ, c'eft que ces montagnes font en 
jgrande partie couvertes de verdure , & 
même d'un mélange agréable de bois & de 
prairies. J'allai , comme je l'ai dit , §. 1396 > 
mefurer la profondeur du lac , que je trouvai 
de 500 pieds, &'la température de fofi 
fond 3yg« Dans l'endroit où je fis cette expé*. 
rience, près de la cafcade de Diesbacb, je 
rencontrai U rubus Alpinus , qui m'étonha , 
tQtûtat V^lfQÏt î^lt rbododeHdroH birfu^ 



HZ De s p I b t z 

tum , en croiflant fpontanétneut dans un 
Ji^u aijflî bas. 

Etat du §. 1671. Le brouillard fec régna pen^ 
bjouillard ^^^^ le 6 & le 7, au degré d'intenfîté , qui 
elt le quatrième de mon échelle, (i) & il 
y eut cççi.de remarquable le 7, c'eft que 
la vapeur demeura la même pendant tout 
le jour, tandfe que le 6 & les jours précé» 
dents , elle avoit diminué dans Taprès^midi, 
& étoit venue entre le 2c & le 3® degré , 
terme auquel on la voit fréquemment fans 
c'en étomjer. Or , dans cette après-midi du 
7 , il régnoit un vent du Sud-Oueft affez 
fort, &, eunit^me tems Thygrometre étoit 
plus à l'humide que les joprs précédents , 
. ce qui feniblcroit indiquer, que cette yapeur 



(i) Cette éçKe'le eft une çlîvifion imaginaire, que 

jVmploie dans reftimatîon de tous les phénomènes 

dont noiiç n'avons aucune mefurç réelle. Je fuppofe 

^ que le plus haut degré du phénomène eft 10 , le plut 

bas I * & je tiche de déterminer les intermédiaires » 

pu par rinteniité niémi de la fenfation, ou ea em« 

f' ployant diîS.fecoursdFés de'T^ueique clrconftance du 

< pb^^nomene.. Cela {ne femble préfent;er des idées plus 

précifes ^ue les qualifications va^esdc/orf , faible y 

mcdioçrc, Ainfi je mettroiç ay- 8e., degré,. la vapeur 

î|uç J'ai décrite au J. i6sç/ 
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eft jufqu'à un certain point diflbluble dans 
i'air , à râifon de là fécherefle. 

§. f6j2. Après mon expérience fur le lac DcBricn* 
de Brientz, je couchai dans la mauvaife ^j?^'^^** 

gefr« 

auberge de la petite ville de ce nom; & 
le lendemain , 8 de juillet;, je n'allai qu'à 
Meyringen, quoiqu'il n'y ait pas deux heures 
& demie de route, mais j'étois indirpofé, 
& la chaleur infupportable. La route de 
Brientz à Meyringen eft dans une vallée 
alTez large , mars à fond plat , un peu 'maré- 
cageux, entre des montagnes, la plupart 
calcaires & eiftbuches horizontales. 

Mais une de ces montagnes à'écarte de Couchcp 
cette fîtuation d'une manière t>ien remar-^^ 
quable. C'eft un roc ifoîé dans le milieu de ^ 

la vallée , à demi lieue de Brientz. Il pré- 
fente fes efcarpements au-deflfus du chemin : f 
fes couches paroiflent d abord feulement un \ 
peu tortueufes , mais on voit bientôt qu'elles 
font repliées & en zigzag , ou en S rëdou- \ 
blées , depuis le haut de la montagne ea ^ 
bas. En les examinant avec foin, on reconi ^ 
noît clairement que c eft un froilTement vio^ \ 
lent qui leur a donné cette fiprme. En effet, | 
on Içs voit' fréquemment rompues dans les | 
endroits où les plis font les plus aigus. On / 
tes voit aufli fouvent écartées les unes des / 
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/ autres & comme éclatées ; enfuite ces mêmef 
I couches, dans leur prolongement, rede- 
I viennent horizontales , ou à peu-près»telies. 
Ce rocher a près d'une heue delongueur , 
I & quoiqu'ifolé auprès de Brientz, il finit 
'- \ |)ar fe réuair à ceux qui forment la chaîne 
î feptentri^nale de la vallée. 
Me^igi* §. 1673. Meyringen eft un grand village, 
t^* chef-lieu de k vallée d'Obcr-Hasli ^ élevé de 
jo^ toifes au-^defliis de k mer. Les habi- 
tants de cette vallée prétendent être une 
\ colonnie de Suédois. Ils font remarquables 
I par un dialeâe delà kngdP^Allemandequi 
; leur eft pairticulier , & plus encore par k 
grandeur de leur taille & k beauté de leura 
\ traits; ç'eft fôrement la plus belle race 
\ d'hommes qu'il y ait en SuiflTe. Ils font fujett 
1 du canton de Berne ^ mais avec de beaux 
privilèges. 

Le viikge de Meyringen eft auffi dat» 
une de$ fituations les plus agréables & les 
plus pittorefques de la Suiflfe. La vallée n'a 
qu'u0 quart de lieue de largeur , fQn fond 
^ eft cultivç par*tout où les débordements des 

rivières peuvçnt le permettre j il eft arrofé 
par l'Aar & par d'autres ruiffeaux qui^vien- 
nent s'y joindre. Les montagnes qui bor« 
dent cett«t vallée font trop efcarpées pour 
^tce par-tout fufceptiblçs de culture ^ ma» 
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elles font couvertes de forêts , qui ne kiffeat 
voir de rochers que ce qu'il en faut pout 
en rompre la monotonie* Six différentes 
cafcades tombent entre ces bois du haut 
de ces rochers. La plus confîdérable efl: celle 
de Keicbenbach ; on pafle auprès d^elle 
quand on monte k Scheideck , pouf âllef 
au Grindelwaid. LAlpbach , fitué du côté 
oppoféde la vallée, eft à rordînaire môini 
volu milieux , mais il eft quelquefois l'eddui • 
table après des neiges , par^la quantité d'eau / 
& de gravier qu*il Terfe dans la vallée. / 

Uk peu à f Eft de cette dernière cafèade, .roochct 
on voit un rocher dont les couches par cwt ''^'o"^^«* 
fent avoir été rétrouffées par deffus cdleô '- 
qui leu* ionf eontigufe; & comme je l'ai 
coaftâmtîîeht obfervé dans cesf cas*!à , il fe 
trouve un vuide dans la place qu*elles ont 
occupée avant ce foule vement D'ailleurs 
les couches de cé^ "montagnes , la plupart 
calcaires, ne s'écartent pas beaucoup de la 
lituation horizontale. 

§. 1^74. La vallée de Meytingen, eft Fente pat 
fermée à l'Eft par un rocher calcaire, élevé ^û psff« 
de 1 5*0 à 200 pieds, L'Aar entre dans cette 
vallée par une fente verticale exti^mcment 
étroite, qirt partage ce rocher dans toute 
& bauteïir; Oh croit que ce |;>af&ge a étj 
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ouvert par une fccoufle, dont la date h'cffi 
pas très-ancienne. En effet, on montre fur 
le haut du rocher une efpece de canal 
ouvert par en-haut , large de 1 5 à lo pieds , 
êc par lequel on fuppofe que paflbit l'i^ar 
avant que cette fente lui eût ouvert un pat 
fage. Dans mon voyage de 1777» j-allai vi(î- 
ter ce canal, je reconnus fon exiftcnce, 
je trouvai cependant quelque difficulté à 
concevoir qu'il fût réellement un ancien lit 
de l'Aar : mais cette difcuffion , d'un fait 
auffi ifolé , demanderoit plus d'étendue que 
je ne dois lui en donner dans la relation, de 
ce voyage. .m. 

De Mcy.; §. 167 f. Je partis le 8 de Meyrîngcn. 

avoir paflTé TAar fur uiji -pont j couvert , oit 
monte par un chemin rapide , le rocher que 
je viens de:décrire. On fuit, j^près cela, fur 
le haut de ce rochçr , un joli fentier dans 
une prairie ombragée de beaux hêtres. 
^ On defcend enfuite dans une plaine ovalç 
à fond plat, nommée Im-^Grund; on fup- 
pofe que cçtte plaine étoit un lac, lorfque 
* \ TAar étoit obligée de pafler par deffiis le 
rocher qui fépare ce fond de celui dg^la 
vallée de Meyringen. Qiiand on enti^daiïs 
cette plaine, iî l'on fe letourne en-àtrîeir^ 
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fur la gauche, on voit la fente étroite & 
profonde par laquelle TAar s'eft échappé. 

§. i6T6. La petite plaine du Grund & Calcaire» 
de la vallée qui en eft la continuation , contw^pri. 
coupent deux chaînes calcaires qui font la micivtsv 
prolongation des hautes chaînes calcaires 
& feptentrionales du Grindelwald. Entre 
ces deux chaînes, ou voit une vallée , dont 
le fond plus élevé que celui du Grund , eft 
une roche micacée, brune, mêlée defeld* : 
fpàth, & par conféquent une roche pri* 
mitive. Or , les couches des deux chaînes | 
qui bordent cette vallée , fc relèvent con* 
tr'elle. En eSct, la chaîne la plus occiden* 
tà\^ , la plus voifiue de Meyringcn , a fes 
couches qui montent rapidement contre le 
Sud-£ft , & Tautre chaîne préfente des efcar- 
pements à pic du côté de la première. Le 
même phénomène fe montre des deux côtés 
de la vallée de l'Aar , & il eft ainfi très- 
curieux de voir ces deux chaînes , coupées 
par TÂar , conferver fur fes deux rives 
exadlement la même fituauon. 

A une petite lieue de Meyringen , on tra- 
TciTe l'Aar dans la plaine du Grund , vîs-à- 
run petit hameau nommé Hof. On paffe 
\ au pied du rac primitif contre lequel 
îvcht ces montagnes. Les feuillets de 
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ce roc font verticaux , ils coupent à angle* 
droits la vallée , & Ton voit que leur fîtua-* 
; tion & leur nature font les mêmes fur la 
rive oppofécr Delà, enfortantdu Grund, 
on commence à gravir la pente rapide d'une 
montagne couverte de fapins & de hêtres ^ 
& on voit fous fes pieds, à une grande 
profondeur , l'Aar qui écume avec violence 
contre les rochers qui s'oppofént à fon 
cours. Cette montagne , de même que celle 
de la rive oppofée, eft toujours du même 
roc primitif, ' par delFus lequel s'élèvent les 
chaînes calcaires dont nous avons parlée 

Même §• X677. J'ai obfervé dans les monta-. 

phéno. griQs du Grindelwald , dont ces chaînes 

mené au 7 • • 1, . t. t . . t 

GrindeU lont, comme je rai dit , la continuation , les 

wald. mêmes inclinaifons des calcaires contre lesf 

primitives. Le 25 juillet 1771 5 je pénétrai 

dans la grande vallée de glace jufqu'au 

pied du Schreckhorn , & dans ce trajet , 

je vis diftinâement les couches calcaires du 

Mettemberg & de TEigher , fe relever fous 

des angles de 60 à 70 degrés, contre lea 

roches primitives fituées derrière elles- Il y 

a même là deux chofes très-rcmarquables y 

l'une , qu'au. Nord , du côté de la vallée 

habitée du Grindelwald, les couches de 

ces montagnes calcaires font à peu-{>rès 
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horizontales, & qu'elles ne fe relèvent tfa 
côté de la vallée de glace, que tout-à-fait . 
près des primitives; l'autre, que les primi- 
tives au Sud & à TEft de cette chaîne, 8c 
qui font pour la plupart des efpeces de 
gnéifs , ont auffi réciproquement leurs cou- 
ches relevées contre les calcaires. Ce fait / 
fournit un bel exemple des refoulements , 

que je regarde comme la caufe générale du | 

redreflement des couches originairement ^, 

horizontales. 
§. 1678. Vers la fin.du bois, on redel^ PrimîiîTes 

ccnd au bord de TAar; là les feuillets :du gjf^* 

roc primitif ne font plus verticaux , mais nexu 

ils ont une inclinaifon fenfible en s'appuyant 

contre POueft. On voit auffi là finir la chaîne 

calcaire. 
Dès-lors, jufques à Guttannen, ce font 

toujours ou des gneifs, ou des roches mica- 
cées : finclinaifon de leurs couches varie , 

mais les plans de ces couches font conf- 

tamment dirigés tranfverfalemcnt à la vallée , 

ou du Nord-Ëfl: au Sud-Oueft. 

Je mis environ 4 heures de Meyringen GottaUf» 

il Guttannen, & comme j'étois encore in- ^®"* 

dîfpofé , fj^aflai le refte du jour & la nuit 
fuivante. Çje village eft fitué dans une vallée 

étroite > tfifle & fauvage; entre des mon- 
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tâgnes brunes, dégradées & ftériles. Ceft 
le dernier que Ton rencontre avant de paffer 
le Grimfel) & c'eft auQi Tentrepôt des mar« 
chandifes qui ont traverfé ou qui doivent 
traverièr cette montagne. Comme il fe tait $ 
par ce paflage , un commerce confidérablç 
avec ritalie, les gens de Guttanncn parlent 
prefque tous l'Italien; Paubergifte le parloit 
fort bien; il avoit même fait graver fur une 
des poutres de fa chambre 9 une devife bien 
étrange pour un payfanSuilTe, & qui auroit 
mieux convenu à yn Anglois dévoré du 
fpléeen. Ilpajjato micajliga; ilprefente mi 
difpiace ; it futur tnifpaventa. D'après 4 
obfervations du baromètre ^ la hauteur de 
ce village eft de f 3} toifes au-deflus de la 
mer. 



CHAP. ni. 
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CHAPITRE IIL 

De Cuttannen à VHofpice du GrimfeK 



§. 1679. Je partis.de Guttannen , le 10! paffage 
de juillet, avec Tintention dobferver avec des gneifs 
foin & de décrire en détail la belle itnon- ^^^ S^»* 
tagne de granit que j'avois a traverfer. Mes 
deux précédants voyages m'avoient fait con- 
nokre l'importance des ôbfervations dont 
cette montagne peut être l'objet. 

D'abord, à un petit quart de lieuè de 

Guttannén , dans un petit bois que l'on 

traverfe avant d'arriver au premier pont de 

TAar , on retrouve les roches feuilletées ou 

gneifs bruns femblables à ceux qu^ Von 

voit au-deffous de Guttannén , §. itfitfl 

Un peu plus loin , le roc eflr un vrai granit 

en mafle fans aucun indice de feuillets. 

Malheureufement , il fe trouve uti vui^dc 

entre les deux rochers, & ils ne fe toul 

chent nulle part, du moins hors de terre. 

On ne voit donc point la tranfîtion. Cepen^ 

dant'la roçhc fchifteûfeparoît devenir plui 

Tome FL ' Q 
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Çonches dure & plus compade en s'approchant du 
de ces gra- gj.^j^j^ . & réciproquement on voit dans le 
granit . fi ce n'eft des feuillets , au moins 
de grandes couches parallèles entr'elles , & 
dirigées du Nord au Sud, exaâement comme 
les feuillets de la roche fchifteufe. Vers le 
pont , qui eft à une bonne demi-lieu e de 
Guttannen, ces tranches .deviennent plus 
diflindes, plus fréquentes, & préfentent 
l'idée de couches parfaitement décidées , 
toutes parallèles entr'elles, & toujours diri* 
gées (Somme les roches feuilletées. Ces coul 
ches ne font pas tout-à-^fait verticales , elles 
s'appuyent un peu contre le Nord-Eft , ou 
comme à Chamouni , contre le dehors de 
la montagne. Il eft bien vrai que quand on 
va au pied des rochers , examiner de près 
ces couches, pn y rcconnoît quelques irré- 
gularités ; quelques • unes , au lieu d'être 
. parallélépipèdes , font cunéiformes ; ailleurs 
deux couches diflindes dans une partie de 
leur cours fe réuniflTent pour n*en former 
qu'une feule. Mais ces irrégularités ne m'em- 
pêchent point de les regarder comme des 
couches , parce qu'on en voit de fembla- 
blés dans des pierres calcaires, dans des 
albâtres , dans des fchifles micacés & dans des 
£a0if$4 dont la gratification eft incUibitable. 
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Ces granits font compofés de quartz gris Leur n^r 
demi-tranfparent , de feldfpath blanc pref- ^**'*' , 
qu'opaque & de mica noirâtre. Les grains 
font aflez petits dans les premiers que Ton 
rencontre, mais ils deviennent plus gros à 
mefure que Ton s'élève fur la montagne. 
Ils fe divifent fpontanénient en grands frag* 
ments , dont les faces prefque toujours pla* 
nés , paroiflTent enduites d'une e{pece de ver- 
nis grifâtre ou verdâtre , très- doux au tou* 
cher. Ce vef nis paroît compofé de cette terre 
douce micacée, que l'on trouve dans les 
creux où fe forment les cryftaux , & que 
M. Werner a nommée cblorite. On apper- 
çoit même quelquefois les grains intérieurs 
du granit légèrement enduits de ce même 
vernis. Sur les furfaces expofées aux injures 
de l'air, ou au frottement , on voit que les 
cryftaux de feidfpath réfîftent mieux à leur 
adion que les autres parties du granît. fl 
arrive delà, que ces cryftaux forment fou- 
vent comme des clous à la furface de la 
pierre. 

§. 1680. Je trouvai d'abord là , & enfuîte Quart» 
fréquemment dans cette montagne , des lamelleux. 
morceaux de ce quartz , plus ou moins tranf- 
parent , divifé en lameà tantôt d*une ou 
deux lignes d^pâiffeur , & tantôt beaucoup 
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• plus minces, que Ion a nommé quarts 
lavielleux. Ce quartz, par fon tiflu lamei- 
leux & par les iris qui fe forment çà & 
là entre fes lames , paroît avoir quelque ref- 
femblance avec ladulaire ; cependant on 
ne doit point le regarder comme une efpecc 
intermédiaire entre ces deux fubftances ; 
c*eft un vrai quartz , qui ne diffère que par 
fa forme du cryftal de roche, & qui n'a 
ni la fufibilité, ni la cryftallifation rhom* 
boïdale de Tadulaire. 
Mont!- §. 1681. Les deux chaînes qui, fur les 
euies coni. j^^^ côtés de TAar, bordent la vallée par 
granit. laquelle on monte au Grimfel, font com- 
pofées^ fur-touf vers le bas du paflage- , 
d'une fuite de petites montagnes , qui Qnt 
la forme de cônes ou ^e pains de fucre 
arrondis par en haut, réunis parleurs bafes , 
mais féparés par leurs cimes. La plupart 
4e ces cônes ont 3 ou 4 cents pas de dia- 
mètre à leur bafe. On voit fréquemnient des 
ruiffcaux, qiy forment des cafcades en tom- 
bant du haut des gorges qui les féparent» 
Il paroit que ces petites montagnes ont 
été anciennement unies , mais que les iiv 
jures de Tair , & les eaux les ont féparées., 
en détruiCant & en entraînant le rocher dat^s 
les endroits où il étoitle plus tendre. En 
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«fFet , les couches ou les feuillets de la pierre 
font prefque toujours plus minces,^ & par 
cela même plus fragiles , plus deftruftibles 
fur les bords des intervalles de ces monticu- 
les ; or ces bords font les reftes des parties 
qui ont été détruites. 

§.1 682. A un petit quart dé lîcue du pre- , Couches 
mier pont, on voit a fa droite ou à lOueft , noncees. 
par Tintervalle de deux montagnes , l'ex- 
trémité d un glacier. Je note cette circonf- 
tance , parce que dans ce même endroit , les 
granits à droite & à gauche de TAar, pré- 
fentent de très-belles couches , & dont les 
plans font exadement dans la même fitua- 
tion. Un quart de lieue plus loin , on tra- 
verfe TAar fur un pont de bois , & on fe 
trouve fur la rive, gauche. Là, encore les 
couches font parfaitement prononcées , & 
leur fituatîon exaftement la même des deux 
côtés de la vallée. 

§. I68^ A iz minutes delà, TAar fait Change- 
nne chute confîdérabîe , & de l'autre côté, J.J"i.^^^ 
▼is-à-vis de cette chute, la montagne' eft (^escpu-- 
cxcavée par une profonde ravine VempUe ^'^^'r /::j 
de débris des couches mêmes , dbnt on volt 
encore des veftiges. Mais la diteâiôn dès 
plans dé ces'coùches eft différente de celle 
:dcs précédentes j cellts-cî courent de TEft 
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Nord-Eft à rOucft-Sud-Oueft; tandis que 
celles-là couroient du Sud - Eft au Nord- 
^ueft. 
Granits cm. §• 1^*4* A 40 minutes de cette chute, 
tables. Qix repaffe i'Aar, & dans un lieu nommé 
Hcmdek, on rencontre un xhâlet où l'on 
peut fe rafraîchir. Là encore , on voit des 
fkux côtés de la vallée des couches bien 
prononcées. Mais enfuite , on n'en voit plus 
que fur la gauche du voyageur , ou fur la 
rive droite de I'Aar ; la rive oppofée pré- 
fente au contraire de grandes tables peu 
inclinées,! quelquefois convexes, poféesen 
retraite les unes fur les autres , comme d'inu 
menfes gradins , & là on ne voit plus de 
couches, à moins que ces gradins ne foient 
eux-mêmes des couches. Les mêmes tables 
à gradins fe répètent du même côté à 20 
minutes au-deflus du chalet, mais au bord 
fupérieur du même rocher , on voit des 
feuillets minces , prefque verticaux , par- 
faitement caradérifés. 
Chemin §. i6gf. A demi-lieue de ce chalet, le 
bîes*** ^*' chemm paffe fur des tables du même genre , 
convexes & inclinées en précipice au-deiFus 
de TAar. Là, fi le pied gllfle à un mulet, 
il eft perdu fans relTource. Aufli nomme- 
U)a ces feuiUets belleîubktter, les feuillets 
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de Venfer. Pour diminuer le danger # on a 
taillé dans les endroits les plus rapides, Ides 
cfpeces d'efcalîers ou de rainures qui em- 
pêchent un ^ peu de glifler. Il y a aufli çà 
& là des barrières du côté du précipice ; 
mais comme les avalanches les emportent, 
on n'eft pas toujours fur d*en retrouver de 
nouvelles. 

Pour les gens à pied il n'y a aucun dan- 
ger ; les cryftaux faillatîts de feldlpath , dont 
je parlois,§. 1679» fuffifent pour en^pêcher 
de gliflen On fe hafarde même à s'appro- 
cher du précipice pour voir TAar fe lancet 
d'un feul jet d'une hauteur de 60 à 80 pieds , 
& fe brifer avec un fracas terrible contre des 
, rochers de granit. 

De l'autre côté de l'Aar , on voit des tables 
femblables & même plus rapides ^ qui mouil- 
lées par des eaux qui glilfent à leur furface » 
& colorées parties lichens , ou par des tqtf^ 
ièrves, reflemblent à des étoffes rayées. . 

§. 1786- Ces tables fatinées , ne préfen- tes con- 
tent aucun indice de couches , mais le même ch^-s verti. 
rocher , à fon extrémité au Sud-Eft , en pré- commctil 
fente de très-décidées/à toujours dans lacent, 
mêoie fituafcion. 

A 7/0 minutes du paffage dangereux de 
CCS feuillets /on voit de l'autre côté de l'Aar , 

a4 
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des couches fuivies jufques à la cime de la 
montagne; & fur la droite même, tout 
près du chemin , on voit fortir des tranches 
bien prononcées , & dans une fituation par- 
faitement femblable. 
Rochers ' BiENTOT après , OU regagne la rive droite 
^''r l'Aar ^^ ^'^^^ * par un pont fous lequel un torrent 
s'engouffre avec une violence terrible , entre 
des rochers de granit qui le réduifent en 
écume & en pouffiere , itiais qu'il ronge à 
fon tour d'une manière curieufe ; il a formé 
dans le roc même des cavités demi-cylindri» 
iques , les unes inclinées , les autres vertica- 
les; on voit même fur la rive droite une 
cfpece de cuve de plus de dix pieds de dia- 
mètre , creufée dans, le granit le plus dur. 
A 8 minutes delà» on palfe un autre pont , 
dont la voûte, extrêmement exhauflee , for- 
me une montée rapide d'un côté , & une deC 
'çenté également rapide deTautre. Ce pont 
"éff Tans garde-fouç , pavé de grandes dalles 
de granit , polies par le frottement. Arrivé 
au mileu , je me repentis d'être rçfté fur mon 
mulet , mais le pont eft fi étroit qu'il eût été 
dangereux de defcendre. Le muktofiie-gKfla 
point; cependant, malgré çe4 .exemple & 
tout ce qu'on dit de la fureté de, <:es ani- 
maux ^ les accidi^ts font syHèZ::.^^ 
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pour que tout voyageur raifonnabîc doive 
mettre pied à terre dans des paflTages de ce 
genre. Ce même pont eft fi mince, que 
quand on le regarde d'un peu loin contre 
le jour, dans le moment où il y paflTe des 
hommes ou des chevaux, on diroit qu'ils 
font en l'air ,^ ou qu'ils marchent fur une ' 

corde. Les deux extrémités de Parch« de 
ce pont repofent fiir des tranches verti- 
cales de granit. 

§. 1^87. Peu après , on paflfe fur d'autres 
tables ou feuilles infernales , mais moins 
dangereufes que les précédentes , parce 
qu'elles n'aboutiflTent pas à un précipice* 
J obfervâi fur ces tables des indices de fen- 
tes parallèles entr'elles, & Ton voit des 
fentes femblables fur les tables correfpon- 
dantes , de l'autre côté de TAan L? direc* 
tion de ces fentes, eft de l'Eft-Nord-Eftli 
rOueft-Sud-Oueft , qui règne conftamment 
dans les couches de ces granits , depuis celles 
que j'ai notées au§. 1^85. Ces fentes font 
donc vraifemblablêment les joints des coù« 
ches verticales de ces^ granits. ' 

%. t€is. A une petke Beue delà, le che- jj^^^ 
lïiin fort élevé fbr «liè corniche étroite au couche» 
bord d'un précipice i paffé vis^-vis d^un ^^'^^^ 
xQChèr ^ d^ Icè ^onclÉâr Térticates foot 
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parfaitement régulières ; j'auroîs defîré d'en 
avoir un deffin. Delà, on defcend dans un 
petit badin à fond plat, rempli de gravier 
charrié par TAar, & qui vraifemblablement 
1 été anciennement un lac. 
feranits §. jgg^^ Au-DELÀ de Cette plaine , oa 

it forme» "^ ', r i,A 

fnmdies. commence a monter , puis on traverfe rAar» 
& on laifle à fa droite des rochers , toujours 
de granit, taillés en portions de cylindres 
inclinés I & quelquefois même en forme de 
fpheres , fans doute par l'érofion de Tait ^ 
des eaux & des avalanches. Çà & là, comme 
par-tout ai^eurs , le granit fe dtvife naturel 
lement en fragments planihedres ; on çn ren- 
contre même fur cette route, dont la forme 
prifmatique quadrilatère, efl; d'une régula* 
rite remarquable. 

On paflfe enfuite fur des neiges en pente 
rapide ali-deflus de l'Aar/ Je vis là, avec 
étonnement,un muletier courir furleplusr 
rapide de la pente entre fes mulets & k 
précipice : il expofoit évidemment la vie, 
dans l:efpérance de retenir fes mulets » fi 
le pied venoit à leur manquer. 
Hofpice $. 169a Enfin, après avoir laiflfé à fa 
^toGri»- j^^j^ yjjç féconde petite plaine „on monte 
«1 ^ital, du à l'Ilofpice du GrimfeL Ce 
n'efl point encQire là le haut da pal&ge > il 
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hnt encore monter pendant une heure pour 
y parvenir , mais il n'auroit été gueres pot 
lible de trouver plus haut une iituatlon 
habitable. Celle qu'occupe l^Hofpice eft déjà 
prodigieufementfauvage;c'eftle fond d'un 
vallon, ou plutôt d'un badin entouré de 
cimes nues & dégradées , auprès d'un lac , 
dont les eaux paroiOTent noires, à côté des 
neiges qui lentourent , & dont le nom efl: 
auffi trille que Tarpeâ ; on l'appelle Todten 
feelen^ ou le lac des morts , parce qu'on y 
jette les corps de* ceux qui meurent en 
paflknt la montagne. L'Hofpice eft une 
auberge où les gens aifés payent leur dé- 
penfe 3 mais où les pauvres font reçus gnu 
tuitement ; en partie aux dépends du pays 
d'Hasli , & en partie du produit d'une coU 
leâe que l'on fait à Berne, à Genève, iSCk 
dans les pays voiiîns. On y eft mal logé, 
mais point mal nourri; fy ai féjourné dans 
me^ deux derniers voyages , & j'ai été eiw 
chanté de la bonhomie & de la prévenanet^ 
de mes hôtes , qui faifoient les plus grands 
efforts pour que je fulTe chez eux le moins 
mal poffible. La moyenne , entre 4 obfer« 
vations, m'a donné 938 toîfes pour Mé. 
yation de cet HofpicCi 
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Keftimc §. 1S91. Cest-lX que fe terminent !ea 
t\Llt\on^' ^^^^^^^ proprement dits , que i'onrencon- 
de CCS gra- tre fur ce paffage. Le haut du Grimfel, que 
"*"• nous pafTerons en continuant ce voyage, 

il'cft plus que des roches granitoïdes feuil- 
letées ou des gneifs^ Avant donc de ter- 
miner ce chapitre , je dois réfumer les obfer- 
vations qu'il renferme. 

Je fuis perfuadé , qu'un obfervateur 
. exempt de préventions , qui fera accoutu- 
mé à voir des couches dans une fîtuation 
verticale , ou du moins très-inclinée , & qui 
faurà que. les couches des roches primû 
tives font fujettcs à de grandes irrégula- 
rités, reconnottra que la très-grande par- 
tie , je diroîs même les fept huitièmes des 
rochers de granit, que Ton voit fur cette 
-route , font décidément divifés par cou- 
ches. La direftion des plans de ces cou- 
ches, n'eft pas par-tout la même, mais au 
moins eft-elle la même, fans interruption 
dans de très - grands efpaces; & ce qu'il y 
a de remarquable , prefque toujours tranf- 
irerfale k la vallée. Quant à cette huitième , 
dont on ne diftîngue pas les couches, je 
'dirai, que même dans les montagnes cal- 
' caires, lorfqu'elles 'tmt fubi des booléver- 
fements > on voit fouvent de grands rochers , 
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OÙ on ne les diftingue pas, que jamais on 
ne les diftingue , lorfqu'en étant verticales , 
elles préfentent leur face à robfervateur , & 
qu'enfin il n'y auroit rien d abfurde à fup- 
pofer des couches de deux ou trois cents 
pieds d'épaiffeur. Mais un homme prévenu 
contre la ftratification des granits , les éplu- 
chera mînutieufement , & ne verra que leurs 
irrégularités. De nlême fi Ton obfervoit avec 
un fort microfcope un tapis velouté de la 
Savonnerie, on n'y verroit que des forêts 
de^oils de différentes couleurs, ici par 
paquets , là mélangés fans ordre ; mais en 
le regardant à une diftance convenable', 
on y reconnoitra le deffin le plus céguHer. 
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CHAPITRE IV. 

Glacier du Lauteraar. 



%. i6^x. JL/ans mon voyage de 1777, 
je crus devoir vifîter ce glacier, foit pour 
4^Cudier la ftrudure des montagnes qui le 
bordent ♦ foit pour voir les grottes , où 
four$ à cryftal , d'où Pon a tiré de fî grandes 
mafles de cette' pierre. 
Vanée du ^ov% aller de rHofpîcc à ce glacier , on 
Lauteraar. commence par redefcendre du côté de Gut- 
taonen , puis Pon tire au Couchant, & Pon 
vient en demi-heure à Pentrée d'une large 
vallée à fond plat , dirigée de PEft à POueft, 
& entièrement couverte de débris de gra- . 
nîts blanchâtres , charriés & arrondis par 
PAar. Cette vallée eft bornée au Nord & 
au Midi par de hautes montagnes de granit. 
Celles du Nqrd, à la droite du voyageur, 
paroîffent avoir leurs couches dirigées à 
peu-près comme la vallée , & appuyées' 
contre le Nord. Celles du Midi, ne paroif^ 
fent pas auffî diltinâes. 
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Je cheminai le long de la chaîne fep- pj^ a* 
tcntrionale , en paflant de tems en tems fur glacier, 
de petits monticules de granit , & dans une 
heure & demie, depuis PHofpice, f arrivai 
au pied du glacier. L'afped: du pied.de ce 
glacier n'eft point intéreffant; il eft telle- 
ment couvert des débris des montagnes 
fous lefquellcs ont paffé fes glaces, qu'on 
a de la peine à les appercevoîr : TAar , au 
lieu de fortir comme TArveiron , d'une 
grande arche de glace vive & pure, fe 
traîne en fe gliffant de deflbus des plans 
inclinés d'une glace falie par la terre & les 
débris qui la recouvrent. 

$. 169J. Mais le rocher qui domine ce Beaux 
glacier du côté du Nord, eft réellement JJ^^^^S'*- 
magnifique. Ceft un mur de granit d*un€ 
hauteur prodigîeufe. Sa furface n'eft pas 
plane , mais ondée , liiTe , luifante & rayée de 
diverfes couleurs produites par les lichens , 
& par les conferves que font naître les eaux 
qui gllflent fur cette furface. 

§. 1694. Pour atteindre le haut du gla- 
cier, il falloit gravir fur les débris incohé^ 
rents dont il eft couvert ; ces^ débris , quand 
on y met le pied , gliffent fur la glace qui 
ks porte , & rendent la marche incertaine 
êc difficile. Cependant en moins d'un quart* 
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d'heure j'atteignis le deffusdu glacier. Là, 
je le trouvai , comme dans fa pente, entiè- 
rement caché par les débris. Je marchai en 
avant près d'une heure, jufques à ce qu'on 
appelle à Chamouni le plan du glacier ; 
c'elUà-dire le point où fa pente devient 
prefqu'infenfible. Mais là même, la glace 
eft encore cachée, & ce qui me caufa un 
bien plus grand déplaifir , des nuages qui 
cachoient les têtes du Finfter-Aar & du 
Schreckhorn , m'empêchoient d'obferver 
ces majeftueux colofles qui dominent , Pua 
à rOueit, l'autre au Nord-Oueft, l'extrè- 
mité de ce glacier. 
Nature §. 169^. Ne pouvant pas obferver ces 
^^* ^,'^'^^' cimes , 7'etudiai du moins les débris dont 
fi>r ce gla-le glacier eft couvert, & qui viennent de 
^^' ces cimes ou de leur voifinage. Ces frag- 
ments font , les uns de granit en maflTe ordi- 
naire ; d'autres de granit veiné , d'autres 
de gneifs, d'autres de granitelle ou d'une 
roche compofée de feldfpath & de horn- 
blende» On voit les éléments de ce grani- 
telle» tantôt confondus, tantôt féparés en 
forme de couches , les unes toutes blan^ 
ches , les autres toutes noires ; ces couches 
font ici droites , là en zigzag , là iaterrom- 
^ pues par des nœud» ou lognoœ; c^ acci» 

dents 



dents font en général les mêmes ^ mais moins 
tranchés ^ moins beaux qu'au pied du Mont- 
Blanc , §. 892. Les rochers les plus remar- - 
quables dans ce genre que je vis furie gla-- 
cier* du Lauteraar , font ceux qui renfer- 
ment d'autres fragments , dont les couches 
coupent à angles droits celles de la pierre 
ou du bloc qui les renferment. J y vis auflt 
des roches de corne ou des hornblendes 
fchifteufes de différentes qualités ; & fouvent 
les fragments de cette pierre étoient recou- 
verts d'une ochre jaune , produite' par Toxî- 
dation du fer que cette pierre renferme. 
Plufieurs de ces grands blocs étoient tapilFés 
de cryftaux de roche formés dans les cre- 
vaflTes, qui avoient déterminé la féparatioa 
de la pierre. Ces criftaux étoient fréquem- 
ment accompagnés de terre verte veloutée 
ou de chlprite. 

§. 1696. EKFiNj'Ce que je trouvai de ^^g^^n^ 
plus curieux pour la lithologie, c'étoient 
des pierres couvertes de poils ou de foies 
très-brillantes , droites, libres, femblable» 
à celles que j'ai décrites , §. 890. Mais celles 
*du Lauteraar, font d'un brun ifabélle, âtl 
lieu d*être d'un verd olive comme Celles dtt 
Mont-Blanc. Celles du Lauteraar , font auflEt 
inoins longues ; elles n'ont que deux o4 

Tome FL & 
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trois lignes, tandis que celles du Mont- 
Blanc, en ont jufqu'à 7 ou g. En revan- 
che, celles du Lauteraar font beaucoup 
plus denfes; elles forment une efpece de 
▼elours extrêmement ferré , dont tous les 
poils font parallèles entr'eux , & perpendi- 
culaires à la furface de la pierre fur laquelle 
ils paroiflent croître. A un fort mîcrofcope 
ces poils paroiflent parfaitement tranfpa- 
rents& colorés en brun ; les plus gros paroiC* 
fent cannelés & ftriés fuivant leur longueur ; 
mais jfQ crois que cela vient de ce qu'ils font 
compofés de plu fleurs autres, car les Am- 
ples ne préfentent aucune cannelure. Ceux-» 
ci ont au plus une 400*?. de ligne de dia- 
mètre. Je n'ai point pu diftinguer leur for- 
me : J'ai feulement vu que chacun d'eux 
êfl: tronqué net à fon extrémité par un plan 
perpendiculaire à fon axe. Ontfy diftingue 
aucune efpece d'articulation , il& foiït toua 
parfaitement droits, lifles & fans interrup- 
tion d^une extrémité à l'autre. Au chalu-^ 
meau , ils fe fondent àifément , mais fans 
fe bourfouffîer,enunémail d'un brun noi- 
râtre» luifant, & fortement attirable par 
raiguille aimantée. Cette produdian, que 
je trouvai pour la première fois eii 17779 
& que je montrai dans mon cabinet à pkc-r 
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fieurs na^araliftes , ri'étoit alors connue 
d*aucan amateur , & n'âvoit été ni nommée 
m décrite; depuis lors, on en a trouvé 
dans les montagnes du !Dauphiné, d'où 
elle s'eft répandue dans les (Cabinets. 

Mon fils a écrit fur ce fofKIe , qu'il à nom- 
trié byffblite , uri mémoire qu'il à lu à là 
Société des Natiïraliftes Genevois, eri 1792; 
Il en donft'e r^rialyfe qu'il • aÈ faite fur iz 
grains de la variété brune du Dauphiné'; 
Quantité trop petite faris doute, mais qm 
èfl là plus grande qu'il ait pu fe jyrocuter. 
D'après cette aiïalyfe cent grains auroient 
éomé y 

Argilie : : : ; : 4j;t9^ ' 
Silice . : ; . ; 54,7? 
Çalce ,. . . ; : 0,01 
Gxide de fef . .* . ^ }9.i>^^ 

Somnie . • 1^56,2$- 

tei 6 grains | de plus viennent de l'oxè-' 
gène qui s'eft uni au fer , & de quelquefc 
portions d'eau & de fôude, qbé Ton n'a 
pas pu féparer des terres. 

L'ÀBsÊNCB totale de magnéfîe , prouve 
4ùe ce fbflïle tfeffi point une amianthe , 
mais quil forme un genre diftind dans lai 
ébffe argillb^ceufè. ; 

à 5r ■^■'•- 
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Grottes §. 1697. J'avançai ainfi fur le glacier âtl 
?-"^i'^"^Lâuteraar, en fuîvant la chaîne des mon- 

tire de 

grandes tagBes qui le borde au Nord , jufqu'aa 
c/ftal^^ point où il s'infléchit auffidu côté du Nord 
pour aller au pied du Schreckorn rejoin- 
dre les glaciers du Grindelwald. Comme 
les nuages qui couvroient les cimes , ne 
lïie laîflbient aucune efpérance de les ôbfer- 
ver, je n'allai pas plus avant, mais je.tra- 
verfai obliquement le glacier pour gagner 
le pied du Zincken-Stock qui borde au 
Midi fon entrée. 

Là , jd vifitai les grottes d'où l'on a tiré , 
à ce que dit Gruner , mille quintaux dt 
cryftal , & dont une feule pièce .pefoît 8 
quintaux. Je vis trois de ces grottes ; l'une 
de 18 pieds, tant de largeur que de profon- 
deur, dans un granit yeiué- à gros grains » 
à la furfacc duquel, on voit encore les 
bafes des ctyftaox qu'on en a détachés. La 
féconde eft un peu au-<teflbus de la pre- 
luiere , & un peu moins grande : on y voit 
un beau filon de quartz de 2 à 3 pieds 
d'épaifleur , qui fe relevé contre le Nord- 
Eii Le mênie roc préfente des filons nioins 
épais , & di verfement inclinés. Je vis ^ «tifiq. 
une troffieme gallerie de 60 -à 8o:piejis dp 
profondeur ; mais qurn'of&ok rieE:de pliis; 
remàrquaii^e. 
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On fait que les filons de quartz , le fon 
aeax que rendent les rochers quand on les 
ffappe, & les fourcesque Ton en voitTuin- 
t^r y font les indices , d'après lefquels on 
fait des excavations pour aller à la recher^ 
cfae de ces grottes , ou de ces fours tapiffés 
de cryftaux. L'accès de ces grottes préfente 
quelques difficultés , & même quelqu'efpece 
de danger; mon guide cependant , ne jugea 
pa^ néceflTaire de me lier avec une corde ,- 
comme firent ceux qui conduifirent M. 
Storr, Alpen Reife^ T. 11^ p. 25. 

DelX, je defcendis au pied du glacier»' 
je tarvcrfaî enfuite à gué; avec affez d'^n-- 
fiui, trois branches de l'Aar & je revins^. 
à PHofpîce. Cette courfe & ' rteè obferVa-^ 
tions, me* tinrent ettvîrdtt'^fteùres. 

§. 1699. En pstiFarit auprès tdes châîétt^ Eau-de- 
qui font au pied du glacier , je vis fabri- "^^^^^ ^^^"^ 
qaer une efpece d'eau-de-vie avec des racines 
de gentiane. On coupe ces racines par 
tranches, oa k^ fai^Jwangntçr , & on les 
diftille enfuite fans aucune addition ; je 
goûtai cette liqueur , elle efl très-fpiriti^eufe 
& d'un goût agréable ♦ quoique d'une amer- 
tume viye & au goût & à Podorat On l'ef- 
tîme beaucoup dans le pays comme toivqutt 
& comme fébrifuge. Au refte, ce font \is9 
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peines de la gentianea piirpinea , dont on 

1^ fert là pour cçt ufage.Mais dans d'autres 

montagnes 3^ ce font les racines de la lutea. 

Sîocgla. S' ?^99- Atant de perdre de vue 1g 

cj« eft glacier dji Lauteraar, je dois rapporter que 

nomïte. ^-Gruner aflure, T.l^p.^^ qu'il conftet 

' * par des aâes que la vallée de Lauteraar étoit 

anciennement fertile , & fe.npmmoit alorç 

Blumlis^Alp. On peut croire cçla de la 

vallée qui eft entre le .Grimfel ^ Iç pied du 

glacier. Peut*être même le glacier de Lau^ 

teraar a-t-il fait quelques progrès; mais que 

h* totalité de ce glacier , dans lequel fe ver- 

fent néceflairement les neiges des haute$ 

fpmmités qui Tentourent , ait jamais pu fe 

débarralTer de ces neiges d'aflTez bonnç 

jieure pour pcodwre de beaux pâturages. ^1 

jj^e^ ce que je ne îaurois croire. . . 



Glacier de l^Oberaar Ch. V. 2^j 



C H A P I T R E V. 

Glacier de VOheraar. 



§. 1700, \-ETTE excurfîon eft de mon ^"^ * 
dernier voyage, du ii juillet 1783. J'étois ^ragc do 
, arrivé la veille un peu malade à rHofpicé ï78V. 
du GrimfeL Le lit que m'offrirent mes hôtes , 
\ dans une chambre empeftée de Todeur du 
vin & du fromage , me caufa tant de répu- 
gnance , que je. préférai d'aller coucher, fur 
le foin. Je m'en trouvai fort mal ; ce foin 
qui fermentoit, me donna un mal de tète 
affreux , je fus obligé de me lever & dé 
paffer à l'air une partie de la nuit; mais j'ai \ 
été enfuîte'Fort content de n'avoir pas mieux^ 
dormi. Cette nuit du loau 11 juillet, fera 
à jamais mémorable. dans notre pays, par 
le terrible orage & par les tonnerres qui 
éclatèrent prefque fans interruption. Pçrr 
Tonne ne pafla la. nuit dans fon lit, chacun 
fe tendit prêt à fuir , croyant à'chaque inilant ^ 
Toir écrafer OU embraièr la maifon qu'if 
Imbitoit. Sur le Grimfçl, la .nuit fut calm» 

R4 
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(k fcreîne ; cependant lorfque je regardoîs- 
tu Couchant, du côté de Genève, je vayoîs 
, àîhorizon quelques bandes de nuages & 
des éclairs qui en fortoient , mais je n'en* 
tendois abfolument aucun bruit ; ils reffem-' 
bloient à ceux qu'on appelle communément 
des éclairs de chaleur ^ & que le peuple 
croit n'être pas accompagnés de tonnerres. 
Francklin a voit combattu ce préjugé , Se 
cette obfervation vient bien à l'appui de 
fon opiiiiQn. 
Boute de §• X701. En partant de l'Hofpiçe pour * 
lObcraar. ^|jg,. ^^ glacier d'Oberaar ^ ou de la four ce 
fupérieure de HAar , je pris pour guide 
Ulrich Mczzener, le fils de rHofpitalier. Il 
me fit d'abord fuîvre la route qui conduit au 
placier de Lauteraar , mais en côtoyant la 
Cliaîne méridionale des montagnes qui bor* 
dent la vallée pierreufe qui conduit à ce gla* 
cier, § 1692. Après trois quarts-d'heure 
de marche , je paffaî fous une avalanche de* 
blocé énormes de granit qui s'étoient écroo* 
lés enfemble j)endant Thiver de 1780. 

A demi-lieue de là, nous changeâmes de 
dîre(9:ion , & nous commençâmes à monter 
obliquement pour gagner le haut d'un val- 
lon qui efl: fîtué au pied du Zinckenftock » 
fiiontagne où font les fours à cryJftal de Laa«^ 
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teraar, §. 1697. Arrivé dans ce vallon, je 
remontai le torrent de l'Oberaar qui y coule. 

§. 170a. En paflantainfi le long du flanc Stroftoia 
du Zinçkenftock, fadmirois les affifes parai- ^H"^^^^ 
kles & prefque horizontales \ dont il paroif* kenftoclu 
foit compofé, & qui formoient comme au« 
tant de grandes marches, féparées|)ar des 
repos couverts d'herbes & d'arbuftes^ 

§• 170Î* Cependant je diftinguai au pied j^^j^^ 
de cette montagne des couches minces d'une feuilletée 
roche feuilletée qui eft griie , tendre , mélan. * "*^ P*^** 
gée de quartz , de mica & de pierre de corne. 
Hornblende Schiefer. Ces couches font prêt 
que verticales; elles courent du Nord-Eft . 
au Sud-Oueft, en s'appuyant un peu cojitrc 
le Zinçkenftock, au Nord-Oaeft. De fem-v 
blables douches couroient fous nos pieds 
dans la même direction. Ce fait confirme 
encore ce que j'ai fouyent obfervé , que 
diverfes vallées ont été déterminées par la 
mollelfe des rochers dont elles occupent 
la place. 

§* 1704. En montant toujours dans U j^„|^ 
même direâion, j'arrive au haut d'une de rochet 
arrête qui domine la vallée dans laquelle i^Vobc^ 
eft iîtué le glacier d'Oberaar , vallée Jkuée tux. 
derrière le Zinçkenftock, & à peu près 
|)arall«leà la valléç 4^. gUoci: de Lauteno^ 
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moL En effet , le niveau rapportait mo» 
* élévation prefqu'au fommet de la tête arron» 

die du Zinckenftock, qui forme l'une des^ 
parois de ce glacier ; je dis cependant la 
tête arrondie j & non pas les cimes fourcii- 
leufes qui s'élèvent à une beaucoup plu» 
grande hauteur. 
Stniftufc §. 1706. Ces hautes fommités du Zinc- 
mottta! kcnftock paroiflent évidemment compofées^ 
tneiu de feuillets granitiques, parallèles à ceux de 
la vallée du Lauteraar. De même la magni- 
fique chaîne qui borde au Nord le glacier 
du même nom , & qui du fond de la vallée 
qui renferme ce glacier , ne me repréfen- 
toit qu'une énorme tnu raille àfurfacès lifletf 
& ondées; §. 169;^ Gettè chaîne; dis-je, 
tue de hautenbàs, me paroiflbitdiftinae* 
ment compofée de tranches parallèles en-^ 
tr'çlles , à peu près verticales , & dirigées- 
^ auflî dans le feus dé la vallée. Ileft dbtic 
vraifemblable que les tables horizontales' 
que j'aïobfervées aii pied dû Zinckeiiftock V 
§. 1702, /de même que celles que ron|K)it 
en montant le Grhnfel; §; 1684 v font des 
touches qui ont confervé leur pofitioii ori- 
ginaire, ou qui, après avoir été redreflees 
ont été renverfées de nouveau» 
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§• 17^7- J*Eus auffi beaucoup de fatiC- Granits 
fadion à voir que les vraies cimes de ces a"<>n^«» ^ 

- ^ , , dans le bas, 

hautes montagnes font termmees , comme aigus dans 
à Chamouni , par des crenaux à angles vifs , '« ^^"^U 
& par des formes hardies & prononcées. 
L'excellent naturalifte qui m'a fait Thonneur 
de traduire en Allemand les volumes précé- 
dents de ces voyages , tandis qu'il auroit pu 
avancer bien plus les progrès des fciences 
en publiant fes propres' ouvrages, avoit 
«levé des doutes fur cette forme des monta- 
gnes granitiques. J'étois ébranlé moi-même» 
lorfque je voyois la forme émouflee des 
petites nmntagnes du Grimfel, & les por- 
tions de cylindre & de fphere que l'on ren-, 
contre dans les granits de ce paiTage, §. 1 639. 

Mais de mon obfervatoire fur l'Oberaar , 
d'où je voyois diftinftement les cimes de 
toutes ces montagnes , & particulièrement 
de celles du §. 1689, je recomius que ce 
n'étoient que les baflfes montagnes , & les 
bafes, ou les parties inférieures des hautes» 
auxquelles l'adion des pluies , des neiges» 
des.gîaces , des pierres même qui en g^liflknt 
<& roulant fur elles leur ont donné ces foi:« 
.mes arrondies. ^ 

Je dois cependant ajouter , que ces formes 
4i^€s ^e dépeQd:ent pas feulement de la 
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iiature de la pierre, mais au{fi de la éfiiâi^ 
tioa des couches de la montagne. En effet / 
on obferve ces mêmes formes dans les mon- 
tagnes calcaires , lorfqu'au degfé de dureté 
dont elles forit fiïfceptibles ; elles f éuniffent 
fine ftnidure en coûeheS verticales , ou très* 
inclinées: & récip'roquemeitt / les granité 
les plus durs , lorlque leurs coucKes fon:t 
îiorîzontaiesf , ou à peu pires telles , peuvent 
avoir des Ibnîmités ou plates ou arrondies ; 
& nous en verrons desr exemples dans ctf 
même voyage; 
Chaîne §. 1708. QuANT à la clïaîne qui borde' 

«oSad du ^Q Sud iç giaçiçr dç rOberàar & Ta vallée, 

glacier *i .^ J^ , 

4'Oberaar. elle n'eft lûrement point de granit, maiS 

d'une pierre fchifteufe en état de décompo- 
fitîôh, Ler montagnes qui compofent cettcf , 
chaîne n'ont ni formes prononcées, ni grande 
cfcarpements ; on y voit des cimes de deuxf 
ou trois cents toifes plus hautes q^ie le lien 
d'où je les obfervois , & par conféquenff 
d'environ içoo toifes , êc dont l'accès pàroît 
frèis-facile. Voilà tout ce que je vis de cette 
fommîté ; car , pour les hautes cimes dff 
Fînfteraàr du Schrefckhorn , elles étoient 
enveloppées denuages qui , pour la fecondfe^ 
. fois, m'en dérobèrent entièrement la Vuél' 

ftfefpia:. §• ï7®9' ^^^ S»ide me prop6& de 
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ramener par une route nouvelle , & je Pao- 
ceptai arec plaiiin II me fit tirer à YEA , Se 
traverier les trilles & fauvages pâturages de 
rOberalp , qui brûlés alternativement par 
le foleil & par la blanche gelée , & étouffes 
par les lichens coralioïdes , fe brifoient en 
craquant fous nos pieds. L'unique habitant 
de de ces folitudes eft la perdrix blanche, 
qui fe nourrit des bourgeons du Salix ber- 
bacea , très-abondant dans ces prairies. Une 
de ces perdrix fe leva fous nos pieds, de 
fon nid conftruît fur la terre , fans autre abri 
qu*une pierre , au Nord de laquelle il étoits 
placé. Ce nid renfermoit huit œufs d'un 
brun clair, tacheté d'un brun plus foncé; 
j'eus bien foin d'empêcher qu'on ne les 
dérangeât. 

Je ne vis dans ces pâturages élevés qu'une 
feule plante un peu rare , c'eft tantbericum 
ferotintim* M- de Haller obferve avec bien 
de la raifon , que l'épithétc de tardive ne 
convient point à cette plante , puifqu'elle eft 
une des premières à fleurir fur les terreins 
que là neige abandonne. 

Au fortir de ces prairies , j'eus pendant 

près de deux heures à traverfer des enta& 

• lëfTients de blocs de granit , dont plufîeur^ 

4'étoieiit détachés de la montagne dans lé 
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cours de cette même année. Onreconnoif^ 
fait très-bien les vuides qu'ils avoient lailfés. 
Ceft une fatigue & un ennui , dont on a 
de la peine à fe faire une idée , que de faire 
deux lieues de fuite auiravers de ces grands 
blocs , dont les faces planes, li(fes , & incita 
nées dans tous les fens, vous jetteroient , 
file pied vous gliflbit, contre les angles 
tranchants d'un autre bloc ; & où il faut 
ainû avoir une attention continuellement 
foutenue , pour ne pas fe caflTer les jambes ; 
cependant , quoi qu'encore indifpofé &c bien 
&tigué , j'eus le bonheur de ne pas faire urt 
faux pas ; mais je ne confcillerois à perfonne 
de pafler par cette route. D'ailleurs, ces 
fragments ne préfentent aucune variété in- 
téreflantç ; ce font tous , ou des granits^ 
"veinés -ordinaires y ou des granits veinés ' 
avec des rognons, de quartz comme ceux 
deValorfîne, §. 590. 

J Avois fous mes pieds , dans cette route , 
la. vallée du Lauteraar^ dans laquelle l'Aar 
ferpente & fe divife de manière à former un 
point de vue très-agréable. Et comme j'alloio 
du côté du Grimfel , ayant toujours ks yeux 
fixés fur la chaîne qui borde fqn paflage ; jà 
confirmai , & bien en détail , mon obfeiiw 
iration fur les cimes crénelées & ^uga8s dé 



Du GRIMSEL a OMKGESTfeLEN lyf 

ces montagnes à bafes arrondies ; & je vis 
enfin que de l^Hofpicc tnême ôfi en voit aflez 
pour le convaincre de la juftefle de cettç 
obfervatîon. 

CM A P IT R E VI. 

De VHofpicc du Grirnfeî a VhergeJiUn 
.,. . en Voilais. 



§• Ï7I1. Je partis de rHofpîce le 12 de 
juillet; j*avois penfé à traverfer de là en 
Vallais , par un féntier qui conduit à la fource 
du RKône , & qui étant nouveau pour moi , 
me promettoit quelques obfervations nou- 
velles; mais le mauvais tems me força à 
renoncer à ce paflkge ; Êms être précifément 
dangereux, il ne feroit cependant pas trop 
fur par un tems dé pïuie & d'orage. Je fuivi& 
donc la route battue; cette route, toute 
battue qtfêlle eft, ne laifle pà*s que d'être 
pénible pour les mulets chargés. Ils ont à 
traverfer de grands plateaux de neige, qui 
ramollis par la pluie chaude qui étoit tom- 
fcéé pendant la*nuit'/s'enfoaçoit fouvcnt 
Tme FI. S 
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fous leurs pieds , au point qu'on ne pêvtm 
voit pas les relever fans les décharger» opé^ 
sation pénible & qui fait perdre beaucx)up 
de tems; 

On met une petite heure de l'Hofpice au 
Commet du paflàgé. Cette fommité eft le 
Grimfel proprement dit., quoiqu'on donne 
communément ce nom à toute la vallée» 
depuis Guttannen jufques.-là- Comme la 
montée , depuis THofpice , n^ell pas rapide 
& qu'elle eft quelquefois interrompue pat 
de petites defcentes,u|i voyageur auroit de 
la peine à décider quel eft le point le plus 
élevé , fi les limites , entre le canton de Berne 
& le Vallais , ne le déçidoient pas. Ces llmi* 
tes font poféfsau point où les eaux fe fép^ 
rent en defcendant» les unes au Sud, dans 
le Rhône , & delà dans la Méditerranée ; les 
autres , au Nord , dans l'Aar , & de l'Aar dans 
le Rhin &dan8 l'Océan. La, moyenne entre 
trois obfervations , me donna pour ce point 
une élévation de ni8 toifes. 

Si je n'a VOIS paflfé que cette fois là fur le 
Grimfel , je n'aurois pas pu juger de fa fitua- 
tion, car il régnoit un brouillard fi épais 
que l'on ne diftinguoit rien à dix pas de dit 
tance. Mais en 1 777 , j'avois eu un tems fort 
clair. Au refte , la vue de cette hauteur, a'eft 
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pas fart à regretter. On ne voit que ides nei- 
ges 5 des rochers & des vatiées aulli nues que 
les rochers mêmes. Oa n'apperçoit rif n 4ll 
▼erd fi ce n'eil la fommité de quelques forôu 
du o5té du Vallais , & quelques prairies- da 
paflàge de la Fourche. L'unique objet fui; 
lequ^ les yett% s'arrêtent avec quelqu'inté- 
rêt 9 c'eft le glaciçr di^ Kh^ne , dont pii^ dé^ 
couvre au Nord^^Éft le plateau fupérieur & 
une partie de la pente« 

§. 1 71 A* Le fpmmetdé Ce col , le plus «élevé Kattra 
du Grimfel j eftcompoféd^unè rocîhe feuil? J^ 'V^jJJJ 
letéegjranitpîde, ou d'uQ. gneifs rougeâtfë TcU 
médiocrement dur & à feuiltets aflfez min^ 
ces, tous verticaux & tous dirigés dç; .î'Bft 
Nord-Ëft à rOue(l: Sud'Oueft » comniec#ux 
de rOberaar^ §^ 1704. jLeur nature &. %%m 
diredion font encore les mêmes jufqu'à trote 
quart^'heure au<4eflbui du fommet EnfuitiD 
ils s'inclinent contre le Vallais, & puis ils 
deviennent horizontaux , ou brifés , de mar^ 
iiîerc qu'Qn ne petit.pîus>*ïrfforer de leiff 
véritable fîtuation. Mais tQUJours eft-ii \^w 
remarquable que çes^ftîçBlpt?. , Verticaux att :- • 
fommet < s'incÛneitt enfuitp ,r cpmme à Gh«- * >^ 
mouni , cçuitre le dehof^ de la mcmli9g{(9^ 

.•$.-656-. ..•'.::.•' . ' • .- -l 

Xm% couches df gv^% (opt^çà & Ià«în|[^'' 
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rompues par des fchiftés micacés , gris & 
prefqtie friables, mais toujours fîtiiés de la 
fiféme manière.. Vers lé bas de la defcentev 
éii- trouve desdiStloifes ou fchiftcs argîïteux 
éppoyés auffi contre le dehors de la mon- 
tagne. En faifant cette route, 6n ne voyage 
point dans une taflée comtae du côte oppo- 
f© ; il n'y a non plus ni précipices ni dan- 
gers J c eft un dos ou uii revers prèfque uni- 
forme. On a dans cette defcentè'une vue aflez 
agréable înt làs '^SHée-dtf Haut TSbridKe arro. 
.filé par le Rhône , qSî ferpenté entre' des 
ehamps & des piairies', entrecoupés de bou^ 
q[tiets tie boisai & parfemés de maifons & 
Ôb Villages. '""-^ 

-^-tiLB Haut Cortéfefe èftl'u» de^ fe^tDixains , 
GU i'uh des *le|)t"pétfts Etats confiédëf es , dont 
^affcmblage formé îâ-république du Vaffais. 
Obèrgeften , &ù' je couchai , eff tin dés prin- 
^\pm% villagèi de tt -Dixain^': ôrt^y 'vient 
-«fl-tirois beurfei^'&c affilié dépiiis'l^Htrf'p'iùe. 
llâ'nîdygftne aë'hUIfc'iobTéfvatîofls'^^^^ donne 
•Atftte élévation 'dS-^Si'toifès. - ^ * * • 
Grélefur:;': %^^ïfi^. JfiJé cètffë route pèlr tin bièhmaii-. 
te Grioifel. . ^^^^ ^^^^ ^ ^^ .>pôlî''âÛ:deflrduà' dtt fonittieÉ du 
cGîÔfifél, je'^èis aeèuéiiîi pa#-uèe grêle fer^ 
rée, dont les grains , gros comme des nai- 
-iéltëS'V tombbiënt 1^^ taa^éfê^^ità lier le 
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dos des mulets, qu'on avoit beaucoup de 
peine à les tenir ; mais ce quecette g i é l e eut . 
de remarquable, c'eft^iu'ctle n'avoit été pré- 
cédée d'aucun de fes avant- coureurs ordi- 
naires , & qu'elle ne fut accompagnée ni 4c 
tonnerres , ni d'orage proprement dits. 

§. 1714. QuAjix.à la vapeur, le 10 de Etat de 
juillet , quand j'arrivai à l'Hofpïce du Grim- ^^ ^apcon. 
fel, & denfîté étoit 0,4; mais le 11 &.h 
12 elle fut peu fenilble. Cependant leis gees 
de THofpice ra'afFurerfint , qu'à la fin du mois ' 
précédent elle avoit été à peu-près aufli dp^fe 
fur le Grimfel que dans la plaine. Etcef jK^og- 
tagnards , qui fe connoiflTent bien en brouil- 
lards , difoient tous , que c'étoit une: fiimçe 
& non point un brouillard. 
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CHAPITRE VII. 

jyOier^ejllen à la fourçc dit Rhône. 



§• ï7ïf- J'Arrivai avant midi à Ober- 
geftelen , & camme je me croyois guéri de 
mon indifpofîtîon , je me difpofois à aller 
Je même jouir à la fourcé du Rliône ; mais 
dans Tàprès-midi, je me trouvai férieufement 
maladel Le froid de la grêle que j'avois 
elTuyée avoit repercurté fur les entrailles 
une humeur de rhume que j'avois depuis 
quelques jours , & m'avoient donné une 
dyfrenterie accompagnée de douleurs extrê* 
mement vives. Ce n'étoit pas uneperfpeâive 
agréable que de fe voir atteint d'une mala* 
die arguë , dans ce pays à demi fauvage , 
dénué de toute efpece de fecours. Et ce 
qu il y avoit de pire , c^eft que mon hôte fut 
affez barbare pour me déclarer, que dans 
quelqu'état que je fufle le lendemain matin , 
il feudroit quç je fortifie dç chez lui, parce 
que ce fcroit dimanche , & qu il ne vouloit 
pas perdre les chalands qui dévoient venir 
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chez lui boire dam la chambre que j'occo- 
pois. Lorfquc j'ofFrois de le dédommager^ 
il affeâoit de méprifer Parlent , & tout cela 
avec le fens froid & la morgue d'un magif- 
ter de comédie , qui en écorchant quelques 
mots db latin , fe faifoit appelier Dominus 
Hutlenharder. Jfe regrettai bien vivement 
les bonnes gens- de THofpice dti Grimfel ;, 
mais enfinavec d6 l'argent, qui étoifTe véri- 
tablfe but de ce vilain homme ,'jele déter* 
minai à me garder. Je me ttn:^ tranquille le 
lendemain , en buvant une ihfùfîbn d'avoine 
grillée en forme d^ café , feul remède que 
j'euflfe à ma portée ; & lé lendemain , 14 dé 
juillet, comme il feifôit fort beau, j'ef&y^i 
dé monter mon mulet & d'aller me prome- 
ner à la fource du Rhône , qui n'eft qu'à 
deux lieues d'Obergefttlen ; je Pavois dé^a 
vue deux fôis^, mais il me teftbit encore des 
obfervations à y faire. 

§. i7itfi On tire d'abord auNord-Eft", D'o^^r. 
contre l'extrémité d« la vallée, fermée enoberwald* 
cul-de-fac par la,montague de là Fourche , 
au pied de laquelle eft îâ fource du Rhône. 
Quoique cette partie de la vallée foit très- 
haute , le fond en efl: cependant maréca* 
geux. Pour éviter ce fond , Ton côtoie Ta 
montagne à gauche » au Nord-Oueit , qul^^ 
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forme le pied de celle du GririifeL J'obfcrvî^î 
iur le chemin des fragments d'une pierre 
calcaire bleuâtre , grenue ou faline , & mê- 
lée de mica ; je ne vis pas les rochers d'où 
ces fragments fe détachent; mais ils tieanent 
vraifemblablement à la bafe primitive du 
Grimfcl M. Besson avoit obfervé cette 
pierre calcaire , & il dit , que vis-à-vis , il y 
a de la pierre ollaire ; mais comme je n'ai 
point paffé de ce côtéJà , je ne l'ai pas 
obfervée. Quant aux pierres calcaires , ou 
en revoit de Tautre c6té du Rhône , vis-à- 
vis d une petite chapelle , que Ton rencon- 
tre à '20 minutes au-delà d'Oberwald. 

En approchant de ce village, qui eft le 
dernier du Vallais , & à 40 min. d'Obergei- 
tien , le chemin pafle fur des tranches verti- 
cales d'ardoifes & de fchiftes argilleux lui- 
fants , ondes , tendres , non éiFervefcents, 
Un peu au-delà d'Oberwald , on voit un 
four à chaux, où Ton cuit les pierres dont 
je venois de rencontrer les fragments, 
B'Obcf. §, 17 17^ Bientôt apxès on. commence à 
Surcc! ^* nionter un chemin pavé, rapide àgliffant, 
qui palTe fur des bancs , &. e«trq des bancs 
de roches feuilletées de différentes efpeces; 
les plaqs de leurs couches foflÇ ^'^t)ord di¥«> 
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fement inclinés ; les premiers étant en appii 
contre la montagne ,'& les fulvants renverfes 
contre la vallée ; mais cependant ils courent 
tous dans la même direâion : favoir , du 
Nord-Ëft au Sud-Oueft; &à 20 minutes 
lu-deflus d'Oberwald , leur fituation devient 
conftamment verticale. On fait ainfi une 
lieue entière , toujours entre des plans exac- 
tement verticaux , parfaitement fuivis & 
prononcés , tant fur la rive droite du Rhône , 
que fuit ce chemin , que fur la rive oppofée. 
On efl même forcé , malgré foi , à faire 
attention à ces couches , car fouvent le fen- 
tier où l'on pafîe eft ferré entre deux de ces 
couches verticales , au point que Ton fe 
froiife les jambes entr'clles fi l'on ce tient 
pas fon cheval exaélement au milieu. Or • 
cette fituation ne tient pas à la nature de la 
pierre ; ea effet , ici c'eft un fchifte mélangé 
de mica & de quartz ; là , c'eft une roche 
de corne fchifteufe , comme celle de St Ber- 
nard , §. 992 ; plus loin , c'eft un j^ranitelle 
compofé de feldlp^h & de hoj-nblende ; 
ailleurs , c'eft une roche granitique ougneife. 
Voyez fur la variété ^ie ces r(?çhQS , l'ou- 
Tr^ç de M. QesjtoN, pog. 98^ ^téditim 
in^^. & i^^deV^^. Vpyeg%uffi;l^ voyage 
de M. Stowi, tQm.ll^p. sp\ %o^t^ ot^ 
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Tochcs , fans aucune exception , depuis le 
fond du lit du Rhône jufqu'à la cime des 
montagnes qui bordent Tes deux rives , ont 
conftamment leurs couches verticales, 8t 
dirigées duNord-Eftau Sud-Oueft. Enfin,. 
ce n'eft pas non plus le cours du RhOne 
qui a déterminé cette direâion ; car , fi quel- 
quefois il court parallèlement à ces cou- 
ches, fouvent auffi il les eoupe a angles 
droits. Il réfulte delà que fi on ne faifoit 
attention qu'à Tangle que font ces couches 
avec le cours du Rhône , . on croiroît que- 
leur, diredion varie, & c*cft fens doute ce . 
qui eft arrivé à M. SroRR , lorfqu'il a dît 
AlperuReifs^ tome II, page 75 , qu'il n'y 
tvoit rien de confiant dans fe^r pofîtion^;. 
car qqaiid on compare leur cours avec la. 
bouflble, comme je l'ai fait dans mes trois 
voyages , on y trouve la plus parfaite régu- 
larité. 

Si . donc des divifions fi régulières, fi 
confiantes , n'étoient pas des couches , s'il 
falloit les confîdérer comme des effets for- 
tuits de la pefanteur ou des météores , il 
faudroit renoncer à tout raifonnement phy- 
fique , St attribuer au hafard ou au con- 
cours fortuit des éléments , tous les phénô-^ 
inenes pour rexplicatton defquek nous fkû^ 
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fuons nos corps & nos èfprits. Cependant 
les voyageurs qui ne font pas géologues; 
t occuperont moins de ces couches que des 
belles chûtes du Rhône, des amas de neige 
fous lefquels il s'engouSre pour en fortîr 
avec une nouvelle violence , & du glacier 
d'où fort la plus grande partie de fes eaux. 

§. 17 18. Ce glacier, qui porte le nom du Glacier 
Rhône, eft, finon le plus gr^nd , du moins *" ^*** 
l'un des plus beaux de nos Alpes. Du haut 
d'une montagne couronnée par dts rocs 
fourcilleux , ce glacier defcend hériffé de 
pyramides déglacer, variées par leur gran- 
deur & par leurs formes; il fe reflcrfe en- 
fuite pour paflèr entre deux rochers , après 
quoi il s'élargit de nouveau en éventail, & 
vient former un immenfe fegment de fphere , 
du fommet duquel partent, comme d'un 
centre , de profondes crevaflfes , couleur 
d'aiguë marine, qui aboutiffent à fa circon- 
férence. Au bas de ce fegment, s'ouvrent 
deux arches, auffi de glace, d'où Ibrtent 
avec împétuofîté deux torrents , qui après 
s'être réunis , viennent porter à la fource 
du Rh(kie le premier tribut qu'elle reçoive. 

§. 1719. En effet, ces deux torrents quoi- Source d« 
que venant de plus haut & avec un volume ^^^^^^ 
4'eau vingt fois plus grand ^ ne portent point 
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le nom defoiirce du.Rhône^. les gens dti 
pays les nomment avec une forte de mé- 
pris , eaux des neiges , ou eau du glacier ; 
tandis qu'ils montrent avec, une efpece dç 
vénération & honorent comme fource du 
fleuve, une fontaine qui fort de terre a» 
milieu d'une petite prairie. Plufîeurs voya- 
geurs fe font moqués de cette préférence, 
le ban ScHEvcHZER la tourne en ridicule, 
& dit que c'eft une efpece de folie, ou de 
maladie de Tentendenient .dpféi^^Urilçhccvitixç 
qdeies Valiaifans appellent fource du fleuve , 
un petit filet d'eau qui vient lui-même fc 
réunjlr à un courant beaucoup plus confi- 
.dérable, & quidefcend d'pn lieu plus élevé. 
J'ÉTois étonné de cette fîngularité, & je 
cherchois à en deviner la caufe , lorfqu'en 
goûtant cette eau & en y plongeant la mjiin , 
je. lui trouvai un degré de chaleur fenfible : 
je crus d'abord que c'étoit une illufion , 
m»iç j'y plongeai le thermomètre , & je le 
vis, imonter à 14 5 de la divifion en 8c par- 
ties, tandis que la température de toutes les 
«laux du voifiaaçe. s'élevoit -très-pau au- 
deffus du terme de la coiigélatton * exçepbé 
Mm autre pçtifcç Ébsece: qui .^^rticipe.aufS 
à rhonneur, d'ètve nm des fources éii 
Rhône. 
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Cette obfcrvation , que je fis pour la pre- 
mière fois en 1775» & qui étoit alors abfo- 
lument nouvelle , me parut intéreffante: Je 
compris que ces eaux dévoient conferver 
leur température en hiver , & les bergers qui 
gardoient leurs troupeaux dans ces prairies , 
me dirent qu'en effet, dans les froids les 
plus rigoureux, tandis que tous^les alén-^ 
tours étoient envahis par les frimats , cet 
fources faifoient. fondre la neige, & confer»^ 
voient toujours la verdure qui les entoure. 
D'après ce fait, & l'efpece de cultQ que Voû 
rendoit autrefois aux Divinités des fbnfei- 
nés, fur-tout lorfqu'elles réfîftoient atit 
froid* de TMver , & le merveilleux dont on 
cherchoit à environner les fources des grands 
fleuvçs , il éft bien naturel que ces fontaines 
aient eu un nom qui leur afppar tînt «^ôn pro- 
pre j & que leurs eaux-^ tout à la fois êhait- 
des , perpétuelles &• toujours limpides , 
f aruffèiît avoir fur les eaux troubles &" froi- 
des du glacier , unè-ei^ece de prééminence 
qui lés fît regarder comAie le féjour de ïa 
J^ivinité du fleuve,- âcqu'ainfi elles lui don- 
(lafentTeur lioin.^ - • ' ' • " ^' - '\. 
QuÂN* au nom même de fe - fourcé , qui 
eft d^ Rôtèe dan«-la langue du pays-, d^où 
<^-TèttU- vitaifemblablémentk&ôhi de Kfjène^ 
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je crois qu'il eit relatif à un fédiment rou-- 

gcâtre que dépofenties eaux de ces fources j 

car dans la langue allemande , de même que 

dans la langue celtique » le mot roli& fignifie 

rouge. 

La hauteur de cette fource eff , d -après 
mes obfervations du baronietre^ de 900 
toifes au-deflfus de la Méditerranée. Or, il 
cft fi extraordinaire de trouver une fourcc* 
chaude à une teUe élévation , & delà trou- 
Ter au milieu Hes glaoes, qu'il étoic inté« 
reflknt de rechercher fa nature ^ & de voir 
fi cette recherche ne dpi^neroit point d'in«- 
dicationfur la caufe de fa chaleur. 
Sourtc §. 171Ô. Dan5 ce deflfein , jy portai j, ca 
^u Rhftnc irj%^^ quelques réaftifs , avec de petits ver- 
parles les , que je lavai dans l'eau méine de la 
féaaift. fource , & j'en fis Pépreuve fur les lieux. La 
fohition de fonde ne la trouble en aucune 
manière , non plus que l'acide du fucre , 
phénomène bien rare, & qui proure que 
ces eaux ne contiennent aucun fel à bafe 
terreufe. Mais la folution de terre pefanta 
dans l'acide marin , ou le muriate de baryte^^ 
la trouble un peu; ce qui indique *la prs- 
ience de l'acide vitriolique ; & comme 4'uii 
autre côté, cette eau ne change jiuUement 
les couleurs végétales ^ & qu'ainfi lacide ne 
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paroiflbit point être libre » il eft vraifem- 
hlable qu'il y eft combiné avec un alkali , .' 
& qu'ainii c'eft du fel de glauber ou du 
fulfate de foude que ces eaux contiennent 
Enfin la diflblution d'argent dans l'acide 
nitreux, la trouble fur le champ, & après 
une demi-heure de repos , la liqueur fe fé- 
pare en deux parties ;, pelle de deflus , qui 
forme les | du verre, eft grife & opaque, 
tandis que celle du fond paroit d'un rouge 
tranfparent II fuit delà que ces eaux con- 
tiennent du foufre ^ mais plutôt fous la forme, 
de vapeur, quediifous par un alkali ou par 
une terre , puifquc l'acide nitreux libre n'y 
occafîonne ni précipité ^ ni changement dt 
couleur* 

En la favourant avec attention , j'y recon- 
nus un goût légèrement fulfureux , & mon 
domeftique, qui n'étoit point prévenu, k 
reconnut également. 

Il eft donc vraifemblable , que cette eau, 
vraiment thermale , doit , comme les autres, 
& chaleur à quelqu'amas de pyrites qui fe 
réchauffent en fe décompofânt lentement 
danslefeinde ces montagnes. Les tremble- 
inents de terre , fi fréquents dans le canton 
d'Uri, fur les frontières duquel ces fources 
font fîtuées , rendent, plus probable encore 
^Jexiftenct de ce foyer. 
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Si cette fource étôit dans un endroit: d'un *- 
• accès plus facile , je ne doute pas que foh ' 
exemption parfaite de toute matière ter-* 
rèufe , jointe à la préfencè d'une petite quan- 
tité de fel de glauber & de foufre*, ne la 
itndiffent très-utile contre les obftrudîons* 
& différentes autres maladies. Peut-être' 
même fes eaux niéritérbient - elles d'être 
fcranfpôrtées autant que celles de Pfeffers ," 
dûjÉH^la?f>ureté fait lé feuï incritc. 
-^'LATource que je fournis à ces éprettvesr 
& la plus confîdéfable , èft celle qui eft 
fituée derrière deux petits monticufes , au- 
près 'defquels font les cabanes des bergers- 
tes autres^ font un peu moins chaudes r fans 
doute qu'en fe divifant , elles conferveht 
moins Ken leur chaleur j mais la grande, je 
l'ai conftamment trouvée à 14 1 de Réau-) 
mur', qui répondent à 5f , ou du moins à 
64 , 7 de Far^nheith , & non à ç f , comme 
le 'dït'M; CoxE. 

Ces fources fe réiiniflent avant de fè 
niêlef avec Teau du glacier : alors elles for- 
ment un ruiflfeau capable de faire tourner 
un moulin , & ce qui les diftingue même 
dèlôtn nies autres fources qui viennent de* 
glaciers &des^ neiges fondu^es; c'eft'qu^bii 
Voit dam leur courant , une quantité do 
^'V ^ ^ellefc 
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èélles conferves ^ conferva rivularis , tandis^ 
que les eaux des neiges font abfolument ' 
ftérilesi 

S. i7zxi Dans mon Vdyage de ^776^ Maùedii 
que j'eus lé plaifîr de faire avec Milord |hônei ' ^ 
pALiMERSTON, connu par fort goût pour les 
lettres & pour les beaux arts,* nous gra- 
vîmes enfemble y piar la rive droite du gla- 
cier^ la montagne de laquelle il defeendi 
On voit dei près, en montant, les belles 
pyramides de glace dont fa pente eft hérifr 
fée; mais quand on eft parvenu à fort pla- 
teau', on voit la glace , former là une plaine' 
doucement inclinée qui n'eft coupée que par 
Quelques erevaffes. On a delà un très-beaii 
point de vue fur les montagnes de la Foue^ 
che & dés environs. 

Dans riiori voyage de 17/5* 5 je traverfaî téglack^ 
le paflage de la Fourche , & je vins par-là du Rhônft 
au St. Gothard. Mais dans celui dé i78^\gradt. * 
je revins coucher à Obergeffleà , pour pàflér 
le lendemain la haute montagne du Griè|6. 

§. 1722. Avant de terminer ce chapitré, 
je dois confîgner ici une obfervatiori qu'a 
faite M. Besson , fur le glacier du Rhône , 
& qui m'avoit échappé. J*at fouvént parlé 
des cailloux & des rochers que les glacieri 
^îtarrient , qu'ib dépofent ejrifpite lur leurs 

Tme Fl X 
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tords & à kur extrémité, & qui forment 
ainfi des efpeces d'enceintes (i) qui marquent 
les limites que les glaciers ont atteintes- 
M. Besson obferva,cn 1777» au bas du 
placier du Rhône , trois de ces enceintes, 
dont l'ane étoit à 54 toifes de Pextrêmité 
aftuelle du glacier, l'autre à 8f toifes, & 
la quatrième à 120, Il fuit delà, qu'à trois 
époques différentes le glacier a reculé, & 
qu'il étoit alors diminué de 120 toifes. Les 
bergers affurerent même à M. Besson , que 
depuis 20 ans il reculoit continuellement 
Cette obfervation & ce rapport viennent à 
l'appui de ce que j'ai dit ailleurs ; c'eft que 
s'il y a des endroits où les glaciers s'avan- 
cent, il y en- a d'autres où ils rétrogradent 



(i) M. Besson nomme ces enceintes marémes , 
mais il aura mal entendu nos Savoyards , le mot eft 
moraines. Cette expreffion n'eft pas françatfe fans 
doute ^ mais elle eft reque dans toute la SuifTe Ro- 
mande, la S^voye & le Lyonnoîs, où elle défignc 
une petite montagne , ou la pente rapide d'une colline 
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CHAPITRE VIIL 

Jp^ObergeJllen à Formata. Pajagi 
du Griés. 



5- 1?^?^ Je partis d'Obergeftlen , k iç D'Obcr. 
de juillet , je n'étois pas encore guéri , mais ^^^j * 
très impatient de fortir de là maifon de Lociu 
Dominus Hallebarder (t), & comme la 
courfe que fa vois faite la veille ne m'avoit 
pas rendu plus malade , je vis que je ne cou- 
rois aucun rifqueà aller en avant : en effet» 
je me portai très-bien tout le refte du 
voyage. 

Quand on va au Griès , on pafle le Rhôn* 
dans le village même d'Obergeftlen , & on. 
fe trouve fur la rive gauche du fleuve ; on 
gagne enfuite le pied de la montagne qui 



( I ) Les voyageurs qui feront obligés do 8*.attdr 
ter dans ce ps^ys , trouveront à une lieue au-deiT^ii^ 
d'ObergcftIen , dfins le village de Munftcr, chef lle\ï 
du dixain de Conche , utvi meilleure auberge fc dfi 
b6tes plut ^onntces. 

Ta 
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borde la vallée au Sud-Eft. On fuit, en det 
ccndant le Rhône, le pied de cette mon- 
tagne dans une jolie forêt de mélèzes , qui 
borde des prairies couvertes âarnica mon- 
tana. 

Avant d'arriver au village de Zumloch, 
qui eft le dernier du Vallais que Ton ren- 
contre fur cette route, & qui n'eft qu'à 20 
minutes d'Obergeftlen , on laiflTe à fa gauche» 
ou au Sud-Eft , des rochers de quartz mica- 
cé. Ces rochers font en couches à peu-près 
verticales, dont les plans courent, comme 
la vallée même du Riiône, du Nord-Eftau 
Sud-Oueft, en s'appuyant,fuivant Tufage, 
contre l'extérieur de la montagne ou contre 
la vallée. ' * 

Sgînen On arrive enfuîte au bord de tfgina ou 
Tk^. Aigeffe , torrent qui vient du glacier du 
Griès, & qui donne fon nom à la vallée 
qui y conduit , Fallis Egînia , & en Alle- 
jnand das Eginen-TbaL On quitte donc la 
Vallée du Rhône pour entrer dans celle-là. 
3Le torrent que Ton fuit , coupe des couches 
dont la fituation eft la même que celle des 
précédentes; les plus baffes tombent en 
décompofition , celles que l'on trouve plui 
Jl'aut font plus dures.. 



m V G K I i s, Ckap. ri II. 295 

A 12 minutes de Zumloch , le torrent fait Belle 

one belle chute, en rongeant des couches i^f^^ 

du même genre. La violence du choc le 

réduit en une pouflîere qui s'élève à une 

grande hauteur, &re teint des couleurs de 

Tare en ciel. On palTc le torrent fur un 

pont , jeté précifément au-deffiis de la chute. 

§. 1714. A 1» minutes de ce pont, à l'en* Carrrei% 

trée d'une forêt que traverfe le chemin , je ^f, P^^"® 

, . 7i , r^ . ollaire. 

m'arrêtai pour aller oblerver une carrière 

de pierre oUaire , fîtuée fur la gauche & fur 
le bord du torrent. Lé tiflii de cette pierre 
cft là groffiérement & irrégulièrement fcuil-, 
kté. Elle eft compofée. On y diftlngoe , 
r. du talc blanchâtre, translucide, à gros 
grains , dont quelques-uns difcernables pré- 
fentcnt des lames droites, & indiquent une 
tendance à la cryftallifation ; z^. du mica 
gris ; 5 '>. de petites pyrites d'un jaune doré ,, 
qui préfentent çà & là les couleurs de l'iris ; 
4^. enfin , quelques éléments calcaires, mais 
qui ne fe manifeftent que par quelques bulles, 
que cette pierre donne dans les acides. Sesr 
couches font extrêmement ondées , mais en 
général verticales , courant tout près de la 
diredion de TEft-Nord-^Eft , à l'Oueft-Sud-. 
.Oaeft. 

5. 1725'. Les couches de cette pierre oUai^ fç^iftcM^ 

T3 



Cncîft , 
eommeit 
il diffère 
da granit 
veiné. 
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re , font fouvent adhérentes à dés cônChcS 
d'un talc fchifteux- Celui-ci a la furface eittê-^ 
rieure de fes lames douce , brillante, d'au 
verd d'olive clair, l'intérieur encore plus 
brillant & tirant fur le blanc. Les feuillets 
font extrêmement fins , parfaitement droits , 
très-étendus en tout fens , mais trop fragiles 
pour qu'on puiffe en féparer des feuilles , 
tout à la fois grandes & minces. Ces feuillets 
font tranfparents dans leurs petites parties ^ 
mais opaques en maffe.. Cette pierre efttrès- 
tcftdfe , le fond au chalumeau en une fcorie 
brune, fortement attirable par Taimant, 
tandis que la pierre crue n'a prefqu'aùcune 
aâion fur lui. 

. §. 1726. Les couches de pierre oUaire & 
de talc, alternent avec des couches d*un 
gneifs à feuillets très-fins. C'eft-là un vrai 
gneifs très-différent du granit veiné , quoi- 
que compofé des mêmes éléments. En effet , 
fes parties ne font point entrelacées les unes 
dans les autres, comme dans les granits 
•Veinés , mais on y voit des feuillets très^fins 
de mica pur , qui alternent avec des feuillets , 
où le quarts & le feldfpâth font mélangés 
cntr'eux ; fans doute , ces efpeces font liées 
par des nuances infenfibles , de même qu'U 
y en a d'intermédiaires entie le blanc & le 



» XJ G R I è s, Chap. FI IL 29i 
Hoir , mais cela n'enipêche pas que les extrê- 
mes ne doivent porter des noms différents. 
Dans le gneifs , dont il eft ici queflion , le 
mica eft d'un gris brun très - brillant , le 
quartz d'un gris bleuâtre , & le feldfpath 
en grains fi petits qu'ils échappent à une 
forte loupe. Leur fufibilité , au chalumeau ^ 
peut feule les faire reconnoitre. 

§. 1727. On fait dans tout le Vallais , un ura^« ^* 
grand ufage de la pierre oUaire, où elle eft ^n^rç, 
connue fous le nom de giîtjlein , non pour 
des marmites , elle n'eft pas affez conlpade. 
Elle ne réfiftepas au feu violent des four- 
neaux de fufion, mais elle réfifte parfaite-, 
ment à celui des poêles ; elle dure même 
éternellement, fi on la préferve des chocs 
auxquels fon peu de dureté ne lui permet 
pas de réfifter. On s'enfert auffi dans l'ar- 
chitedure, parce qu'elle fe taille avec, beau- 
coup de facilité, & qu'elle ne craint riea. 
lies injures de l'air. 

§. 17^8. A un petit quart de lieue de ^^^^ 
cette carrière, un peu après qu'oa eft forti fchoxL. 
de la forêt, & vis-à-vis d'un beau faut que 
fait le torrentjje trouvai en 177^ , dans le- 
roc , à droite du chemin , un fuperbe nœud. 
de ichorl. La forme de ce nœud étoit ovale ^ 
de 8 pouces dans un fens , for 4 dans l'autre.;;; 

T 4, 
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^c fchorl cft d'un vcrd olive, il cft eoœ^ 
j)ofé de lameç très-rbrillantes , demi-tranfpa- 
jrentes quand elles font ifolées, mais op^-r 
quç3 en malFe. Ces lames font difpofées par 
faifceaux divergents qui fe croifent dans de$ 
diredions différentes. La forme de ces lameç 
paroit être prifmatique , quadrangulaire , 
comprimée , ftriée longitudinalement avec 
des fentes tranfverfales très-fréquentes. La 
pierre eft très-fragile dans ce fcns , mais pour^ 
tant dure; au chalumeau, ce fchorl blan-e 
çhit /tandis que fes bords fe fondent avec 
peine en un verre compare d'un brun noi- 
iette clair. Il diffère donc beaucoup du fchorl 
verd duDauphiné; j'aiféparé celui-ci fous le 
nom de delpbinite ; mais celui de ce beau 
; pœud , je le laiffe dans le genre des 7?raÂi. 
^ein de "Werner, auquel je donne en fran- 
çois le nom de rayonnante. Cç nœud étoit 
enveloppé d'une croûte d'environ un demi, 
pouce d'épaiffeur de mica pur en grande* 
lames , d'un brun noir & brillant. Jku milieu 
du nœud étoit un noyau ovale & çoncen^ 
trique , d'environ trois pouces dans un fenç 
fur un pouce & demi dans l'autre , d'une 
piatiere brune, terreufe, mêlée d'iin fchorl 
ferofeteWe à celui que j'ai décrit, Lft pieçrt 



DU G K T 4 S, CAap. y II T. a^f 
.^ur rènfermoit ce nœud , cft un gneifs fem- 
felable k celui que j'ai décrit plus haut > 
§. 1726 j mais plus micacé & plus tendre. 
î.e plus grand diamètre du nœud étoit parai- 
lele à la direâion des [feuillets de gneifs, 
qui fe ployoient autour de lui, & Pembraf-. 
/ foient exa(^ement. Ces feuillets font Terti- 
çaux, & courent du Nord-Eft au Sud-Oueft, 
Je détachai quelques échantillons de ce 
nœud, exemple bien remarquable d'une 
çryftallifation régulière 3 opérée fimuitané- 
IBent à Ifi formation d'une roche fcKifteufe 
}l feuillets très - minces. J'en laiflai cepen- 
dant aOTez pour, que les amateurs puiifent 
le retrouver & le rcçonnoître, 

§, 17^9- Bii^TÔT après commencent les Premier» 
▼fdis granits veinés, quifuccédent aux gneifs. ^^^^ ^"* 
Ils font divifés en grandes couches verti- 
cales dirigées exaâement comme celles des 
gneifs qu'ils remplacent. Leur fubftancc eft 
çompofée principalement de gros cryftaux 
de feldfpath blanchâtre , mêlés de quartz 
gris demi-tranfparent , & de mica noirâtre , 
qui fe plie autour des cryftaux, mais en 
reprenant toujours la direijion générale des 
feuillets & des couches de la pierre. En 
ontinuant d'avancer, on voit ces granits 
[«venii: confus^ mais bientôt ils reprennent « 
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de part & d'autre du torrent, une rcgurarîte 

bien admirable , en confervant tqujours 1» 

môme fîtuation. 
« 
ïctite §. 173e. A une bomie demî-lîeue de la 

même fi- ^^^^^ ^^ '^^^^^ ^^ ^^^^^ ^^"^ ^^^^ petite 
tuadon des plaine de forme ovale , dominée par des 
couches, montagnes , dont les cimes émouflees , cou- 
vertes de pâturages, n'ont aucune phy- 
fîonomie; on voit cependant faillir quel- 
ques rochers qui montrent des couches^ 
dont la lîtuation eft conforme à celle des 
précédentes , & ce font encore des granits, 
veinés , mais plus tendres & d'un grain plus, 
fin que les derniers. A la fin de cette plaine ,. 
qui n'a qu'un demi-quart de lieue de tra-- 
verfée , la montagne à gauche, ou au Nord-. ' 
Eft , préfente des couches toujours très- 
décidées dans la même fituation. A % min. 
delà , le torrent ., qui coupe toujours' ces 
couches à angles droits, fait des chûtefc 
fuperbes en les tf averfant , & l'on voit ces 
couches fe prolonger de part & d'autre , 
fans interruption , jufques aux cimes des 
montagnes. On paffe enfuite un pont de 
pierre adofle à un rocher de granit veine- 
• très-fin , dont les couches parfaitement pro*. 
«oncées, ont toujours la même fîtuatioru. 
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, §. 1751. Au-delX de ce pont , l'on entre Baffm « 
dans un baffin de forme irréguliere, entoure J*f,^ ^" 
de toutes parts de très-hautes montagnes^ ' . 
& dont le fond eft tapiflTé des plus beaux 
pâturages. Les montagnes , à droite & à 
gauche, font en pente douce, & couvertes 
auflî d'une belle herbe qui nourrit de nom* 
breux troupeaux. Mais en avant, au Sud- 
Eft , on voit un glacier , dont les glacet 
vives , hériflces , font flanquées de deux hau- 
tes cimes pyramidales, dont les bafes fe 
réuniffent en paflTant par deflfous la glace. 
Les couches de ces cimes , vues de loin, 
paroiflfent inclinées en fens différents ; mais 
quand on les pbferve de plus près & avec 
attention , on reconnoît que » & ces cou- 
ches, & celles qu'on voit à droite & à gau- 
che, pointer au travers du gazon, courent 
toutes du Nord-Eft au Sud-Oueft, tn s*ap-^ 
puyant un peu en avant contre le Sud-Eft. 
Lorfqu'on veut aller à Ayrol , village de 
la vallée Levantine , au pied du Mont St* 
Gothard, on monte à gauche, au Nord-, 
Eft ^ pour gagner le Val de Bedretto. On \ 
peut trouver dans le voyage de M, Besson, 
pag. 187 & fuivantes , une defcription très-, 
détaillée & très-intéreffante de ce voyage, 
Mais quand en va à Foimazza , il faut s?é» 
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lever droit au-deOTus du glacier que jerîen» 
de décrire , & qui porte le nom de Griès. 
En arrivant ai; pied des rochers pyramidaux 
qui flanquent ce glacier, on voit qu'ils font 
compofés de pierres très-remarquables. 
Gneîfs §.. 1 73 2. L'UNE de ces pierres eft un fchifte 
«oirttrcs ^>m^ ^qJj. tirant un. peu fur le gris , & à 
feuillets extrêmement fins. Le fond de ce 
fchifte eft du mica en lames très-petites & 
très-brillantes , dont la couleur & l'éclat , 
prefque métallique , lui donnent un peu l'af^ 
pcd d'une plombagine. Au chalumeau, ce 
fchifte blanchit , fe montre très-céfraâaîre , 
ijk quelques grains fondus , blancs^ & hui- 
leux , que l'on y apperçoit alors , prouvent 
qu'il renferme du feldfpath, que l'on ne 
pouvoit pas, même à l'aide de* la loupe ^ 
démêler auparavant entre ces feuillets. Dans 
ce fchifte font renfermés des grenats rouge» 
impurs, de a à j lignes de diamètre, rare- 
ment réguliers. Ceux dont on peut démêler 
la forme , préfentent des dodécahedres ter- 
minés par des rhombes. Plufîeurs de ces 
grenats ont été décompofés , en tout ou ea 
partie , & ont laiffé après eux une ochre 
ferrugineufe. Au chalumeau , ces grenats fe 
bourfoufflent aifément, & fe changent en 
jrne fcorie terne, d'un brun rougeâtre , que 
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l'aimant n'attire que foiblement. Cette même 
pierre prend , dans quelques endroits , une 
apparence compare , au point que ce n'eft 
qu'avec une extrême difficulté qu'on recon- 
naît fon tiflfufchifteux:. Les parties micacées g. 
font là d'une telle finéfle , que l'œil ne fit 
doute de leur exiftence, que par une efpece 
de chatoiement que produit la pierre fous 
Certains afpeds. Dans cesx mêmes variétés, 
la couleur de la pierre eft auflî noire que 
celle d'un bafalte 5 & j'avoue que je Pavois 
d'abord prife pour une pierre de ce genre ; 
ce n'eft qu'en l'éprouvant au chalumeau V 
que j'ai vérifié mes idées, lopfque je l'ai vue 
blanchir dans le feu le plus vif ^ & ne donner 
des marques de fufion que par quelques 
globules blancs que j'ai reconnus pour du 
feldfpath. Cette variété renferme auffi des 
grenats, &» outre cela des nœuds blancs/ 
alongésjde quartz grenu, brillant, très- 
réfraâaire , mêlé de quelques grains de 
feldfpath. 

§. 17^3. Une autre pierre bien rémar- Gneift 
quable , que renferment ces rochers ,' eft avec glan^ 
encore un gneifs à feuillets extrêmement J* crvtofc 
fins , mais d'un gris tirant fur leverd, oùHf». 
d'un vcrd blanchâtre. Ce gneifs , quand il. 
eft calfé de manière à préfenter les tranches 
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Mlfte Ev faifant cette montée , on traverfe quel' 

"^*^® ques couches d'un fchifte jaunâtre micacé^ 

quartzcux ^ ,, , , roi 

ft #alcsiifc. mélange de parties quartzeuies & de parties 

calcaires. Les couches de ce fchili:e , font 
parallèles à celles d^s gneifs , que je viens de 
décrire , & travcrfent ainfi dii haut en bas ^ 
}es deux cimes pyramidales , & la baie qui 
les réunit par deOTous le glacier^ Vers le 
haut de la montée , on retrouve les fchifte» 
noirs grenatiques , §. ij^^i qui regnenfc 
dans la partie la plus élevée du pafFage^ 
Ces fchifte» font là verticaux , & courent 
à très - peu près d© l'Oueft Sud^ Oueft » 
ï'Eft kord-Eft. 
firanhs Je trouvai auffi là des fragments de ce» 
fécondai- pierres , que j'ai nommées granits fécondai- 
&fpathcal. res i S 141 , dans lefquels le fpath calcaire 
«r** entremêlé avec le quartz , occupe la place 
que le feldfpath remplit dans le granit ordi-i 
naire. Nous fîmes cette montée de la ma- 
nière du monde k plus fatigante & la plu» 
ennuyeufe; la neige, ramollie par un vent 
du Sud-Eft s'ènfonçoit fous les pieds du 
, • mulet de bât; il falloit le décharger pour 
qu'il pût fc relever , & ïe recharger enfuite j 
cet accident , répété cinq fois , prolongea 
de deux heures notre route ; nous mimeg 
tfpis^, tf^eufes à:Q>oûte,i: du fond: du baflia 

îufq^ugpr 
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Jafqa'au haut du col; nous aurions dû ji'en 
mettre qu'une. 

§. 1736. Comme je montai à pied, je Hauteur 
devançai facilement le reftede la petite cara- fJ^^^^T 
vanne, & en l'attendant , j'obfervai furlecoL 
haut du col mes inftrument* météorologie 
ques. Je trouvai le baromètre corrigé à ii 
pouces & ^ de ligne, & le thermomètre 
à 6 |. Cette obfervation , d'accord avec celle 
que j'avGlis faite en 1777, donne à ce fol 
une élévation de 1225 toifes. Jen'avois pas 
alors d'hygromètre , mais il était aifé de 
teconnoître que l'air étoit très-voifîn da 
terme de faturation ; on voyoit de tems en 
tems pafiTer des brouillards humides , mars 
la vapeur bleue ou le brouillard fec étoit 
prefqu'infenfible, 

J'EUS auffi le tems d'herb'orifér fur les Plantas 
rochers d'alentour ; J'y trouvai les plantes ^J^^^J ^'°^^'' 
fuivantes. Draba aizoïdes ^ Draba villofa; 
Ahfynthium Alpinum, Androface villofa; 
Primula auricula ; Frimtda farinôfa ; H(U» 
ntincùlus glacialis ; l<: nivalis ; R. rut'afom 
lius ^ Saxifràga oppofitifolia; S. androfiU 
çea ; Atithericum fèrotinuni ; Salix ferpiU 
lifolia, S. herbacea ; Cardamine tri/oliay 
Jlnenwnes Alpinx vdrietas lutea. 

%; 1737. Du haut à^ q% col, dû d^^^ (JJJJ 
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ccn4 « niais feulement de quelques toireg^"^ 
pour atteindre le glacier que Ton doit tra- 
verfer , & qui porte le nom de glacier du 
Griès. Comme il eft à-peu-près horizontal 
à fon entrée , on n y voit aucune crevaffe , 
& la neige nouvelle qui le recouvroit alors , 
ne laiflbit nulle part appercevoir la glace; 
çnforte qu'enfle traverfant, on auroit crtt 
voyager au milieu de l'hiver dans une plaine 
couverte de neige. Ce plateau , de forme k 
peu-près quarrée, eft iîanqué à chacun de 
fes angles, d'une haute cime pyramidale. 
Deux de ces cimes, font celles dont ja£ 
parlé plus haut, & qui appartiennent aa 
Vallais : les deux autres font fituées du côté 
de ritalie ; je dis du cofé de l'Italie^ parce 
que ce glacier fcrt de limite entre le VallaU 
& les Etats du Roi de Sardaigne. Il fait 
partie de la montagne marquée fur les cartes 
anciennes , fous le nom d'Albrunn qui féparc 
les Alpes Grecques au Nord , des Alpe« 
Lépontines au Midi. 

Lorsqu'on eft entré fur ce glacier, fî 
1-on fe retourne. du côté du Nord , on voit 
fous fes pieds le baflîn couvert des pâta<- 
xages que l'on a traverfé^; plus loin, l'étroite 
& tortueufe vallée par laquelle on eft montée 
ife l'horizoa eft tenniné par ks cimçs ,de9 
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Alpes, qui féparent le Vallais du canton de 
Berne, Ces cimes, découpées & couvertes 
de neige, rèffemblent aux vagues d'une mer 
agitée, & cette reflemblance devient tou- 
jours plus frappante à mefure que l'on avance 
dans le glacier ; alors la partie du plateau ^ 
couverte de neige , que l'on a traverfée ^ 
femble être urt port , où les eaux font tran- 
quilles , parce qu'elles font à l'abri des 
deux montagnes qui flanquent ion entrée .: 
tandis que -les vents exercent leurs fureurs 
fur la haute mer , dont les Alpes du Vallais 
iepréferitent les vagues. Mais bientôt oii 
perd ces objets de vue ; au bout d'un quart- 
d'Heure de marche, le glacier prend une 
pente rapide du côté de TÏtalie ; là , les 
glaces fe découvrent , & dans une conca- 
vité, entre le glacier & la montagne, on 
Voit un lac , dont les eaux font teintes d'un 
beau verd d'éméraude par la glace vive 
qui en forme le fond. 

LX , on quitte le glacier, & on gagne la 
montagne de la gauche pour pafler fur un 
fentier étroit, au. bord d'un affreux préci- 
pice ; cependant comme ïe terrein eft ferme, 
en ne rîfque rien , fi Ton met pied à terre , 
âiais pour les mulets le pas eft dangereux ; 
éa »« fit Toir; tn t777» le corps d'uu d« 
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ces animaux i qui s'y étoit précipite peu â^ 
jours auparavant Le danger étoit bien plu» 
grand, en 1785, ou la peige, fur cette 
pente , n'étoit point fondue , & où le fen- 
tier étçit tracé fur une ^corniche de neig© 
immédiatement au-deffus du précipice. Au 
relie , cet endroit eft l'unique de ce paffage^ 
où il y ait une efpece de rifquc. 

Defcciut §. 17^8, Par ce fcntier rapide & tor*. 

B g acitr. f^ç^J^ ^ qj^ dçfcend dans un petit valioa 
défert, où font des pâturages couverts çà 
& là des débris des montagnes entraînés par 
les torrents. Dans cette defcente , que l'oa 
fait en partie fur le roc & en partie fur des 
débris, on ne voit plus de rochers graniti- 
ques , mais des ardoiles ou fchiftes argiU 
leux , avec des nœuds de quartz , de fpathi 
calcaire , & d'autres mélanges peu diftinft». 
Vers le bas de la defcente , le rocher, coupe 
par un ruifleau, préfente des couches d'ua 
fchifte micacé , rayé comme une étoffe. Le» 
plans de toutes ces couches courent à peu 
.près, comme de l'autre côté, §. 17J1 ; il» 
furplombent vers le dehors de la montagne, 
qui eft ici au Sud -Eft. Nous mimes un« 
demi-heure à defcendre du glaciçr dans la 
petite plaine qui eft au-deÛTous, & de 175 
toifes plus bas qu« k hjiut du paifage^ là 
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flous kiflames nos mulets fatigués . fc rcpo-» 
fer & brouter l'herbe , rare , mais faroureuf^- 
qui croit dans cette plaine. Nous fîmes nous^ 
mêmes une petite halte au bord de la Toft 
ou Toccia , dont le glacier de Griès forme 
Jâ fourcc , & qui , par le Val-Formazza & 
le Val-Antigorio , que nous allons parcou- 
rir , va fe jeter dans le lac Majeur au-def- 
fous de Mergozzô. Je recueillis dans cette 
plaine quelques-unes des plantes Alpines ^ 
qui croiflent fur le fomniet du Griès , & de 
plus P Antirrhinum Alpinum ; Acbillea alra-' 
ta ; Silène acaulis ; Cerajlium Alpinum , &c. 
En fortant de cette plaine, on traverfe 
quelques roches de fchifte micacé quart- 
«eux , puis quelques couches de gneifs gre- 
natiques femblables à ceux de l'autre face 
de la montagne , §. 17^2, puis des couches 
calcaires en appui* contre le Nord-Oueft, 
ou contre la montagne primitive du Griès. 

§. 17^9. A une bonne demi-lieue de la Belle vé* ^ 
petite plaine, ondefcend darisune féconde 8^'* ^**"' 
plaine par une pente affez rapide , mais 
couverte d'un excellent terrein , dans lequel 
croiffent une quantité de fleurs d'une beauté 
& d'une vigueur furprenantes , telles ^u'ÀU 
vbimilla vulgaris , Polygonum bifiorta ; 
^§iumg99 a^inus; Caçç^ia épina ; Germiyfft 
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Jylvaticufn; Trollins ttiropaus; Bifaitellê^ 
didyma i Senecio nlpinus; Carduus defiortt^ 
tus ; Ajier âlpinus ; Pbyteumaf picota , elles, 
font là d'une grandeur & d'une beauté^ 
telle que je ne les ai jamais rues ailleurs. 
La belle rofe fans épines, Rofa alpina^j 
çpuvre de grands çfpaccs ; en boutons ver» ' 
le haut de la pente , çn pleine fleur au milieu, 
,& défleurie yers le bas; au milieu de ce« 
plantes communes, le bel & rare Palygo^ 
num divaricatum , s'élève & fe diftingue paf 
•fes grandes paniculës à fleurs blanches ; & 
Ters le bas on trouve la Serratnla Alpina^ 
qui n'çd point commune dans nos monta- 
gnes. Mais il eft difficile d'exprimer Tétoti- 
«ement que l'on éprouve , quand en fortant 
de ce magnifique jardin , on rencontre un 
îmmenfe plateau de neige-, auflîi vive & auffi 
pure , que li elle étoit tombée la veille. Ce 
plateau couvre la Toccia , qui a été obli- 
' gée de fe frayer un chemin par deffous. On 
comprend que ces neiges font des avalan- 
ches , qui durcies par leur chute & par leur 
çntaffement, ont befoin pour fe fondre , de 
toute la chaleur & de toute la durée de 
. Pété. 
îiIoni%- J. 1740. A gauche, au Nord -Eft, lec 
Ër*^"^ fiiontagncs font d'un fchiftc argilleux^en 
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dccompofition. A droite , c'eft une irocht 
que je n'ai pas vue de près , mais dont la 
furfacc eft couverte d'une rouille contraire 
à la végétation; car quoique fa pente loit 
peu rapide, elle paroît nae & pelée , comme 
fi le feu y avoit paffé. On fait que quelque! 
mincralogiftes regardent cette ftérilité com- 
me un intiice de terres ou de vapeurs miné- 
lales. 

5. 1741. A 2j minutes de ces neiges, on Moraft^ 
paffc la rivière & onfe trouve fur fa rivç Pff ["»«'* 
droite. On voit la les premières habitations 
que Ton rencontre fur ce paffage, mais ce 
font dçs granges que l'on ne peut habiter 
qu'en été. Leur nom eft Morajl. CeftauQî 
là que Ton commence à voir des mélèzes > 
mais qui petits , quoique vieux , fembient 
dire, que l'air eft encore là trop froid & 
trop rare pour eux. On pafle deux autres • 
hameaux femblables, puis on a une forte 
defcente , à la fuite de laquelle on entre 
dans une plaine de beaux pâturages , où eft 
' un quatrième hameau qui n'eft encore habi- 
table qu'«n été. Là, s'ouvre au Nord -Eft 
un fécond paflage, qui conduit en f heures 
par le Val*Toggia à Ayrol, tu pied du ^ 
GothJttife 

ï é 



gît Passage 

Belle §. ï?r4i. A l'extrémité de cette plaine; 
rfhàte de la ^^ trouTc un oratoire , nommé Auf m 
Frutb. Cet oratoire eft bâti fur le bord d'un 
rocher , d'où la Toccia fe précipite d'une 
hauteur de 5 à éoo pieds , en formant les 
plus beaux accidents que l'on puiflfe voir 
en ce genre. Elle commence par tombeif 
perpendiculairement dans une jsfpece du 
grande coupure tranfverfale du rocher , fem- 
blable à une irnmeirfe coquijle, d'où les 
eaux réjailliflent à une grande hauteur^ 
en formant des gerbes d'une grandeur & 
d'une beauté admirables. Toutes ces eaux 
retombent enfuite fur un rocher cqnvexe 
qu'elles enveloppent , en formant une colon-r 
ne d'eau demi-cylindrique , qui vient fe brifer 

contre des rochers inclinés & colorés comme 

• ... •» 

teux du Grimfel , & elles finiflent par gliflTer 
fur ces rochers, en formant une infinité de 
nappes variées & inclinées en différents 
fens. Cette cafcade fe nomme en Allemand 
Under-Fruth y & en Italien Frua : car il 
faut obferver que les habitants des villages 
les plus élevés du côté de l'Italie , quoique 
, iujets du Roi de Sardaigne , parlent Aile- 
tnand, & le même dialeâe que les habitants 
4u haut Vallais. On defcend' à gauche de 
la çafcade , par un chemin rapide & taillé eà 
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«îgzag , dans le même rocher fur lequel It 
Toccia forme cette belle chute. On vous 
fait mettre pied à terre pour defcendre ce 
chemin pavé & gliflant , mais on ne s'ap« 
perçoit point de la fatigue, en jouiffanti 
ibus mille afpeâs différents , des beaux: 
accidents que préfente cette chute. 

§. 1745. Tous ces rochers font de beaux prcmîcw 
granits veinés, que l'on commence à voir, sranjtsTcU 
prealement a cette chute. Ces granits font de ritalic. 
difpofés en couches verticales , qui courent 
du Nord-Eft au Sud - Oueft , & coupent 
ainfi à angles droits.la vallée , dont la dîrec^ 
tion générale', depuis Zumloch jufques4àj 
â été du Nord-Oueft au Sud-Eft. Mais d'id 
jufques à la chute fuivante , §. 1 746 , la vallée 
fe dirige au Sud , pour tirer enfuite du cdté 
(le rOueft, & reprendre enfin vers le lac 
Majeur la diredion de TEft. 

§. 1744- A trois-quarts de lieue de la ,Pf^»î« 
cafcade, on rencontre le premier village du J^ 
VaLFofmazza , qui foit habitable en hiver : 
il fc nomme Frutrcall Peu après on traverfe 
des couches de gneifs. Enfin à demi-lieue dç 
Frutwall , on trouve le principal village oà 
cft Tauberge; fon nom Italien t^ Al Ponte 
ou Formazzu, fon nom Allemand tïi Ztmu 
St^ m Pmat. Ba défalquant le tem^ 
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i^uc nous prirent les chutes du mulçt & let 
haltes, nous mîmes 7 heures | à venif 
d'Obergeftlen à FormazM. On trouve là 
une auberge à Tltalienne , des chambre» 
tapiflees d'images , mais au moins bien re« 
blanchies , & beaucoup plus de propreté 9 
& fur-tout plus de bonhomie que dans le 
haut Vallaîs. £t en général les maifons y 
font plus grandes , mieux bâties , & les pay- 
fans y paroiffent beaucoup plus à leur aifc* 
En arrivant là après tant de defcentes , on 
s'attendroit à fe trouver bien bas » çepen* 
dant je n'y trouvai le baromètre qu'à 2^ 
pouces 1 1 lignes ; & la moyenne entre 
mes cinqobfervations, m'a donné tf4Stoife« 
pbur lelévatiqn de ce village au-deflus dç 
U mer. 



De Formazza , ç^r. 31 fi 

Il "m 

CHAPITRE IX. - 

pt Formata, à Duomo (FOJfola & 
aux islcs Borromées. 



%. 174^. Je ne fuivis point la route de ces Motîfd© 
jsles dans mon voyage de 1781 ; je paflaî ^'^^^^ 
du Val-Formazza dans le Val-Maggia , par 
une montagne peu fréquentée, que je décri- 
rai dans le chapitre fuivant ; mais comme 
. la route de Duomo d'OflbIa , que je fis en 
1777, préfente des obfervations importan- 
tes, & qu'elle conduit au lac Majeur & 
9UX isles Borromées , qui peuvent intércffer 
d'autres voyageurs , je commencerai paï 
celle-ci. 

Il eft curieux de voir co.nùnent, en par^ 
tant d'une des vallées les plus feuvages & les 
moins connues de TEurope, on peut en 
10 ou 12 heures de marche , venir admirer 
un des plus fameux prodiges dç Part & dtt 
luxe ; & comment après avoir quitté le ma- 
lin un pays qxx le« pomça©6 ne peuvent pajji 
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xneurir , on cueille le foir des orangci ftilf 
des arbres en pleine terre, 
tranits. §. 1746. Depuis la cafcade jufqu'au village 
hmet info- ^^' Ponte , OÙ j'avois couché , les montagne» 
fiifii. de granit veiné , qui bordent les 2 côtés tie la 
vallée , ne m'avoient point permis de démêler 
leur ftruâure. On ne voit à leur furface qu5 
de grandes exfoliations verticales , ondées ^ 
abfolument irrégulieres , entre quelques in-, 
dices de grandes affiles horizontales. Les 
mémes"^ apparences continuent jufqu'à demi- 
lieue au-delà du village, c'eft-à- dire jufqu à 
réglife paroiflîale de cette vallée. On voit 
même dans cet intervalle une fîngularité 
Houvelle ; ce font des efpccçs de grandeç 
têtes granitiques de forme paraboloïdc , qui 
«^exfolient en lames de la même forme; mais 
pourtant d une manière irrégulierc. Tandis 
que mon attention étpit concentrée à obfcr- 
ver ces formes, un fingulier phénomène 
vint m'ârracher à cette contemplation. La. 
Toccia , dont on fuit les bords , fe préci- 
pite tout d'un coup avec un bruit terrible 
dans lin précipice le long duquel on doit 
la fuivrc. Dans ce moment, un nuage très- 
denfe qui s'élevoit du fond de ce gouffre , 
€achoit le chemin que je devois prendre , 
'^{bmbloit être uàe vapeur fartant d'une i(q»« 



IDfcnfe chaudière, dont la chute du torrené 
iniitoit le bouillonnement. Un bois de fapin , 
ttoir & touffu , par lequel on pénètre dan» 
Gct abîme , en rendoit rafpeft encore plus 
tffrayant. Ce font ces fpecfacles auffi nou- 
veaux qu'extraordinaires , ces accidents 
inattendus, qui donnent un charme inex- 
primable aux voyages dans les hautes mon- 
tagnes, & qui font que ceux qui en ont 
joui ne peuvent plus fupporter la mono- 
tonie des plaines. La feule chofe qui trou- 
blât le plailîr que me donnoit ce fpedacle , 
étoit la crainte que ce nuage ne me déro- 
bât la vue des montagnes ; mais heureufe- 
mentil continua de s'élever jufqu'au-deiïiis 
de leurs cimes. 

§. 1747. Depuis cet endroit, la ftrufture Oranîtg 
des montagnes n'clt abfolumerit plus dou- veinés dé. 
.tcufe; on voit fur la gauche, à l'Eft , dts^^^^^^^ 
affifes horizontales parfaitement décidées . taux, 
Alaîs fidèle à mon principe , de ne regar- 
der comme des couches , dans les monta- 
gnes fchifteufes , que des divifîons parallèle» 
aux feuillets des fchiftes dont elles font 
corapoféês , j'attendois impatiemment Poe- 
cafion de voir de près les roches dont étoient 
formées ces affifes, qui f« préfentoient comme 
des fouchesv CeCta ûCCaiioix m tarda pas; 
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vers le bas de la defcente, au travers dd 
bois noir , dont j'ai parlé , le pied de la 
montagne, à gauche , eft aifénlent abordable. 
Je vis-là , & je fondai même avec le mar- 
teau , plufieurs bancs de granit veiné , fupcr- 
pofés les uns aux autres » dans une fîtuation 
à très-peii près liorizontale,, & dont les. 
Veines étoient à peu-près parallèles aux divf^ 
lions de ces bancs , tandis que les crevafles 
accidentelles coupoierit , les unes oblique- 
ment , les autres perpendiculairement , & 
ies veines &les bancs de la pierre. J'obfervai 
Cependant des couches cunéiformes ; les unetf 
ne dévoient cette forme qu'à des fentes très- 
ôbliques , par lefquelles une couche vrai- 
ment parallélipipede , étoit diviice en deùr 
portions cunéiformes ; mais d'autres avoîent 
été réellement créées fous cette forme , puiù 
♦qu'on voyoit les feuillets ou les veines dùf 
granit converger vers le fommet du coin; 
Mais ce font là des exceptions ; car en gêné-: 
rai ces couches font régulières & parallé* 
lipipedes » & l'on voit auQi dans les mon-* 
tagnes calcaires des couches qui fe tèrmi* 
nent en forme de coin. 
Éaîfoti' §. 1748. Un autre fait, dont je trouva* 
des cxfo" ^ folution en examinant ces granits de prèi- 
liatîonsdes^ avcc atttfitiaa , c'eft celui 4{e c§s txfo^, 



Hâtions que farois obfervées dans la vallée 
fupérieure. Ceft un fait connu de tous les 
minéralogiftes , que la plupart des pierres 
font plus teridres dans le fein des monta- 
gnes qu'à leur extérieur , & qu'elles acquiè- 
rent à Pair un degré de dureté fenfîble. Il 
fuit delà , que la partie extérieure ou le bord 
de la tranche verticale d'une grande affife " 
de granit doit fe durcir par le contad de 
l'air , tandis que l'intérieur de la même aflîfc 
conferve un certain degré de moUefle. Et 
tant que les affifes inférieures demeurent un 
peu molles , le poids énorme de toutes celles 
qui repofent fur elles , doit à la longue le» 
comprimer. Mais les parties extérieures, 
durcies par le contaft de Pair , ne font pas 
fufceptibles de la même compreflîon. Elles 
doivent donc s'en féparer , & forrae^ ainfi 
les exfoliations que Ton obferve. 

Cetti explication acquiert le plus haut 
degré de vraifcniblance , quand on voit quel- 
ques-uns de ces grands feuillets adhérents 
encore par en haut & par en bas aux cou- 
ches dont ils ont fait partie , & féparés feu- 
lement par le milieu , où ils forment une 
^pece d'arc convexe du côté extérieur ; & 
lUdentîté de la matière , de même que le 
ijareUolifiM d» leurs v^inea avec .celles d«9 



rochers dont ils fe féparent , démontrent 
qu'ils CMit été anciennement unis avec eux- 
fremîcr §, 1745;. Le bas de la defcerite où je lîr 
dernier vil- ^^^ obfervations eft à trois quarts de lieue 
lage Aile- de Téglife patoiffialei A 20 min. de là , om 
inand. rencontre le premier noyer qui croiffe dant 
cette vallée, je n'en avois vu aucun depuis 
Meyringen. D'abord après , on paffe au 
hameau de Foppiano , qui eft le dernier 
habité par des Allemands. Dês-lors , en con-^ 
iinuant de defcendre , on ne trouve plus que- 
des Italiens. Demi- lieue plus loin , on laiffe 
à fa droite une belle cafcade , qui tombe 
d-ûne moritagne de granits veinés^ , toujouri 
horizontaux. Ceux qui liiivcnt du même 
côté ojît leurs couches un peu brifées , & 
montent de zo à 50 dégrés contre le Midit 
Mais dans la êhaine à gauche , ils font régu*. 
iiers & parfaitement horizontaux, 
filocsdc §• 1750- Un quart de lieûe pkis loiii ,• ôrf 
franits jfencontre un petit oratoire , & près de Ik , 
fdes blocs de granit veiné entièrement détî^ 
*chés, à angles vifs, d'une groffeur énorme»* 
L'un d'eux, auprès duquel pafle la grande 
- route, qiii h'êft ici qu'un fentier à mulétr^ 
çft réellement effrayant par le furplombe- 
jDiierit de celle de fès faces fous- laquelle olàL 
# 4Hft foî^cf df fva0e£ i\ û Smùk qu^il doîi^ dir 

- iài-toéaie 



lui-même, culbuter en avant & vous écraferj 
mais quand on Vi palTé & qu'on voit la lar^ 
geur de fa bafe» on comprend qu'il n'y a 
pas de danger. 

§é 1 7f I» En Ibrtant dû fe^ier qui ferpente Obferva- 
entre ces blocs , on rencontre un hameau fg^te*/ ^* 
nommé // PaJJb, On voit enfuite > & fur- 
tout à droite , des granits veinés , en cotp 
ches horizontales « de la plus belle régula* 
rite , depuis le bas de la montagne jufqu'à 
fk cime ^ ces couches font coupées par deux 
ou trois grandes crevaflfes obliques , dont 
l'une » (ituée auprès d'une cafcade » les tra- 
verfe toutes. Comme les bancs de ces coiU 
ches , quoique coupés par ces crevaflTes ^ 
tx'ont point ceflféde fe correfpondre, c'eft 
une preuve que les différentes parties de la 
montagne ne fe font pas inégalement affaif- 
fées depuis la formation de ces couches. Il 
cft cependant vraifemblable que c'eft à iln 
âffaiflement inégal des extrémités de cette 
montagne que ces Crevaffës ont dti leur 
origine. • 

. §. £7f2. Maïs c'eft à 20 min. delà, im StKoeh. 
peu avant d'arriver au village de St.Roch, couchï* 
que Ton voit une montagne de granit veiné , de grajaît 
qi^iparla régularité de fes couches , mérite ^**^** 
Ipute PattcntioB do^ foyageutt. Je Vohktyj4 
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pour la première fois en 1777 » & je It 
décrivis avec beaucoup de foin; cependant ^ 
en 1785 , je lui dcftinai encore une journée. 
Je revins de Formazza à St. Roch , qui en 
eft élcHgné de trois lieues , uniquement pour 
la revoir & pour Tobferver de nouveau. 

Cette petite montagne , qui a enriron 
^00 pieds de hauteur, & dont le pied e& 
élevé d'environ 400 toifes au-deflfus . de la 
sner , eit compofée de 9 couches , dont les 
coupes nettes & verticales fe préfentent ds 
ia manière la plus favorable à robfervationî 

La première ou la plus balTe eit épaiffii 

d'environ ^o pieds. 

La II . . « de 50 
m . • . , aQ 

IV . . . , 40 

V . , • . ao 

VI / • . . 40 

Vn . • . . io ^ 
ym & IX enfemblc 40 
V ' Ces couches font parfaitement fuivies <k 
horizontales, à (HJfelques petites irrégul%* 
rites près, dans un efpace d'environ joo 
toifes. Les faces qu'elles préfentent foot 
prefque planes , abfolument à pic , & 
même 9 les couchts , fur-tout celles du haut ^ 
jËarment en quelques jut^droits des fai|lîjs^ 
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af ez confîdérables. Telle eft la forme géné- 
rale ; Toici quelques détails. 

§. i7f j. La matière de ce rocher eft le Nature 
même granit veiné , duquel font compofées ^^J^^ *'^ 
prefque toutes les montagnes de cette vallée. 
Les grains font d'une grofleur médiocre ; le 
feldfpath d'un blanc laiteux ; le quartz tranf- 
parent & fans couleur , & le mica noir & 
très-brillant Les veines intérieures de la 
pierre fubiflent de fréquentes inflexions , à 
caufe des nœuds de feldfpath , dont les 
feuilles de mica font le tour , mais elles ont 
toutes la même direftion générale , qui eft 
txaftement parallèle à celle des couches. 

§• iTH- Je nie fuis aflfuré que la couche EpaîlTeuc 
la plus baffe , a comme je l'ai marqué , 60 * '"'égrité 
pieds au-deflus de terre , dans fa plus grande mîere coii# 
épaiffeur vifîble , mais comme on ne décou- ^^^ 
vre nulle part fa bafe ou fa limité inférieure , 
elle a certainement une épaifleur encore 
plus confidérable. Dans toute cette hauteur, 
bn n'apperçoit pas la moindre fente ; il y 
a bien quelques exfolîations fuperficielles » 
mais aucune fiflure intérieure , aucune folu- 
tîon de continuité qui pénètre l'intérieur dt 
îamaffe. Vdnc^ 

§. i7ff. Mais ce qu'on'yyoit de bien régulière ? 
tKttraotdinairc , tfeft wx9 yeine de feldfpatk Jp^^f p^j. 

X 4 
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blanc, prcfquepur, de4 à 5 lignes d'épaif- 
feur, qui marche parallèlement aux cou- 
ches, en montant comme elles , de 7 degrés 
du côté de TOueft , qui eft la direction de 
cette partie de la vallée. Cette veine conti-* 
nue fans interruption 8c fans aucune flexion , 
dans Telpace d'environ ayo pieds, au bout 
defquels on la perd de vue fous la terre, 
qui , en s'élevant , vient la cacher ; mais en 
avançant à TOueft, on retrouve dans la 
même couche une autre veine blanche , qui 
eft aufli parallèle à la couche & à fes veines 
micacées j celle-ci a un pouce d'épaîlfeur ; 
on la fuit pendant l'efpace d'environ 80 
pieds , au bout defquels elle fe cache auffi 
fous le terrein qui s'élève. On ne voit dans 
ces veines blanches -d'autres irrégularités 
que celles qui viennent de la cryllallifation 
des grains de feldfpath qui entrent dans là' 
çompofîtion , & qui çà & là , forment à fa 
furfacc de petites faillies. Les couches fupé- 
rieures préfentcnt aullî des veines du même 
genre, mais moins régulières. Dans la jl®. 
couche , on en voit une très-étendue , & 
qui monte auffi du côté de l'Oueft j mais 
plus rapidement que les couches ; enfortc 
qu elle les coupe un peu obliquement Dans 
la 4^- 9 deux filons, ou deux veines f€mbl%% 



fi0RR©MÉES, €liap. IX.^ Jig 

bles, fe coupent fous des angles très-aigus» 
Les veines que l'on voit dans les couches 
fupcrieures marchent plus parallèlement aux 
couches , autant du moins qu on peut les 
diftinguer ; car elles font fi minces que fou* 
veTit on les perd de vue. 

§. I7î6. Outre ces veines blanches de Teînft 
feldfpath , j'obfervai fur les faces de ces rd- noirâtres 
chers des efpeces de veinco interrompues , plus iin» 
plus noires que le fond général de la pierre. 
Leurgrain eft plus fin, mais toujours coni- 
pofé des mêmes élément?. Ce mélange eft 
plus dur , & réfîfte mieux aux injures dé 
l'air ; enforte que ces veines font fouvent 
Taillantes à la furface des rochers. Leur for- 
mée eft généralement alongée & s'amincit eA 
fulèau à fes extrémités. Quelques-unes ont 
des figures bifarres ; il y en a une de plu- 
fleurs pieds de longueur, qui ne reffem- 
bie pas mal à un fulil. Leur înclinaifon eft 
en général la même que celle descouchesf; 
au moins montent-elles toutes du iiiénie 
côté; quelques-unes cependant, & en paf- 
ticulier le fufîl , montent plus rapidement 
que les couches. * 

§- 1757. On yoitauffî dans ce rocher quel- Autres 
ques nids de quartz à peu près purs. Enfîi?, "^^^^ '• 
ce qu'on peut y obferver en dfvers cndtoi^ 

Xi 
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& avec la plus parfaite diftindion , tfeft le 
phénomène des grandes exfoliations dont 
fai parlé $. 1748 , & on peut y vérifier 
l'explication que j'en ai donnée. 

Le rocher que forment ces couches paroît 
fe terminer àPOuefl, derrière les dernières 
maifons du village de St Roch , où il pafle 
derrière un autre rocher, dont les couches 
font auffi horizontales , mais moins épaiflfes 
& moins bien prononcées, Afon extrémité 
orientale , les couches paroiiTent brifées & 
moins diftinâes ; Pefpace dans lequel on 
les voit régner , avec toute la régularité 
qu'op peut exiger dans des objets de ce gen- 
re , eft comme je l'ai dit » d'environ 300 
toifes. 
Vue pît- §. lyj'g. Indépendamment de l'intérêt 
0^$ Relies ^^^ ^^^ couches préfentent au géologue , 
fous un nombre de rapports qu'il feroit trop 
long & peut ôtre inutile de détailler ; elles 
préfentent , même pour un peintre , un 
fuperbe tableau. Je n'ai jamais vu de plus 
beaux rochers & diflribués en plus grandes 
mafles ; ici y blancs ; là » noircis par les 
lichens; là , peints de ces belles couleurs 
fariées, que nous admirions au Grimfel^ A 
«ntremêlés d'arbres , dont les uns couron- 
sent le £dtc <le la montagne , Se d'autc«s 
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'£bnt inégalement jetés fur les corniches qui 
tn réparent les couchesl Vers le bas de 1» 
montagne, l'œil fe repofe fur de beaux Ter^ 
gers , dans des prairies dont le terreia eft 
inégal & varié « & fur de magnifiques châ« 
taigniers , dont les branches étendues om-« 
bragént les rochers contre lefquels ils croit! 
fent. £n général , ces granits en couchea 
horizontales rendent ce pays charmant; 
car , quoiqu'il y ait , comme je Tai dit, 
des couches qui forment des faillies , cepein- 
dant elles font pour l'ordinaire arrangées 
en gradins, ou en grandes affifes pofées en 
reçulement les uneé derrière les autres, 
& les bords de ces gradins font couverts 
de la plus belle verdure., & d arbres diftri- 
bues de la manière la' plus prttorefque. On 
voit même des montagnes très-élevées ,' 
qui ont la forme de pain de fucre , & qui 
font, entourées & couronnées jufqu'à leur 
fommet, de guirlandes d'arbres aflîs fur les 
intervalles des couches , & qui forment l'effet 
du monde le plus fîngulier. 

S. 1759. On voit auflî avec plaifîr le Ufagede 
parti que ces induftrieux montagnards y^^J,;"''* 
^tirent de ces granits veinés. Us chaflènt à 
cojips de marteau , entre leurs feuillets , des 
coios de f«r minces &xap|)r«cbé$ les nos 

X4 



^aS De FoRMA^^A aux îslw 
des antres; & ils débitent aîpfî les blocs de 
ces granits en feuillets qui n'ont qu'un pouce 
au plus d^épaiflfeur , & qui fervent à couvrir 
■ ks toits. Là, ils leur donnent un peu plus 

-/ d'épaifleur , & s'en fervent pour des feuils & 

des chambranles de porte, dés marches 
d'efcaliers , des poêles , des tables , &c. 
pour déterminer la longueur & la largeur 
des pièces, un trait gravé au cifeau, & 
(quelques trous percés , fuiva'^at la dirediott 
de ce trait , font rompre la pierre avec une 
précifîon fînguliere. On admire la folidité 
de cette pierre , lorfqu'on voit des efpeces 

' de planches qui en ibnt faites , & qui ontr 

8 à 10 pieds de hauteur , pofées debout , 
foutenant des poids confîdérables. On enr 
fait auffi des «olonnes pour les Eglifes , & 
je ne doute pas que Ton ne pût en tailler. 
des obélifques auflî grands & auffi folider 
que ceux que les Romains faifoient venir 
d*Egypte. 
premières *• *76c- Après avoir paffe St. Roch, je 

vlgncfc commençai à fentir la chaleur du foleil de 
ritalie j & à voir Voltiger les beaux papiU 
Ions des montagnes tempérées , l'Apollon , 
rOranger, le grand tabac d'Efpagne. Enfin 
à I de lieue de St Roch , au village de Pié 
à& I.ate 5 commencent les vignes en format: 
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^c treilles à peu-près horizontales, fousleC 
quelles on peut encore recueillir du feiglc 

C'est aufii là que fe termine cette chaîne Fin dttf 
de montagnes de granits en couches à P^*^- i^chcsgtA 
près-horizontales. En fortant de Pié de Late , natiqiMfc 
on a à fa droite une roche micacée, & on 
trouve enfuite dans cette roche dç gros gre- 
nats rougeâtres qui tendent à la forme dodé* 
caédre , mais qui ne font ni tranfparentt 
ni réguliers. Le chemin qui traverfe' Iâ 
paroiflTe de St. Michel, pafle fur un de ces 
rocs micacés tout rempli de grenats de ce 
genre , faillants hors du rocher comme les 
"dousde la bande d'une roue de charrette; 
^ ils femblent avoir été placés là pour em- 
pécher les chevaux de glifler. je în'arrêtaî 
dans ce village pour me rafraîchir , & f ob-^ 
fervai un de ces rochers grenatiques, fur 
lequel étoit bâtie la maiibn même dans 
laquelle j'itois. Je trouvai les couches de 
ce rocher inclinées de 26 degrés , montant 
au Sud-Eft. On me donna là du pain fi dur 
que le couteau ne pouvoit point fentà* 
mer* La maîtrefle de la m^rflbn , me dit que 
ees pains là ne fe coupoieht pas /mais qu'on 
les rompoit; en même tems, die prit à deux 
mains un de ces pains, en frappa de tdutet 
^ forcçs l'angle' d'iiae table de pierre é(' 
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le rompit en deux. L'intérieur étoit aufR 
i^ur que rextéricur, & il me fut imppflîblc 
de l'attaquer avec les dents» On affura ce- 
. pendant qu'il n'étoit point trop fec , qu'il 
n'y avoit que 6 mois qu'il étoit cuit , i& 
qu'il devoit fe garder encore une fois au* 
tant. Ils en font ainfi pour un an & plus; 
on commence par le cuire bien à fond^ 
puis on le fait fécher fur des clayes dans dea 
greniers ouverts , après quoi il fe conferva 
fans aucune altération* Mais on ne le mange 
fjucre qu'après l'avoir fait ramollir & trem- 
per dans quelque liquide. Le pays eft cepen- 
dant fertile & bien cultive; les vignes, fou- 
tenues en terraflfes par des murailles féches, 
s'élèvent à une grande hauteur fur la pente 
rapide de la montagne» 
Sdiîftc §. 176 1 . Peu après étreforti de St Michel , 
çiicacc. ^jj defcend un chemin pavé très-rapide qui 
dure près de trois quarts-d'heure, le long 
d'un roc fchifteux » dont le mica prefque 
blanc & très-brillant, renferme des veines 
& de grands nœuds de quartz , & dont 
les couches font prefqu'horizontales. L'autre 
coté de la vallée paroit être de la même 
nature : au bas de cette pente on pafle on 
pont où finit la vdUée de Formazza. Là 
♦ commence celle ttAntigorio^ dont ia direc^ 
tÎPB eft a l'£ft-Sud-Queft« 
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$. 1762. A une bonne demUieue de ce Mined'cf 
pont, cft le village de Crçdo. Je m^ arrêtai "^^ ^'®f*^ 
pour aller voir une mine d*or , à une demi- 
lieue à rOueft de ce village. Cette mine 
fat découverte en 1766 , par un fculpteur 
du pays , qui la travailla d'abord pour fon 
«om'pte. Depuis fa mort, elle a pafle en 
différentes mains. Au commencement on 
Texploitoit avec beaucoup d'avantage , m^is 
quand je la vis, en 1771 » elle rendoittrèj. 
peu ; je defcendis par une gallerie peu incli- 
née juiques au filon, que je trouvai ren- 
fermé dans une roche micacée quartzeufe 
de couleur de rouille, & dont les con^ 
ches defcendoient à l'Ouefl fous un angle 
de fo degrés. Le filon defcendoit du même 
côté, mais plus rapidement 3 fous un angle 
de 80 à 8T degrés. Sa direftion étoit du 
Sud au Nord vrai , ou à i heure du cadran 
des mineurs, qui comptent le Midi au Nord 
de Taiguille. Ce filon n'avoit que quelques 
pouces d'épaiIFeur dans fon origine, mais 
il s'élargiiïbit du côté du Sud , où je le vis 
d'un pied & même davantage. La partie du 
minerai qui pafle pour contenir le plus d*or , | 
cft une ochre ferrugineufe, logée dans les ■ ^^ 
cellules irrégulieres d'un quartz qui fert par« : 
«Cottt de gangua à cette naae* C^ttc ockco. 
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I eft le produit de la décompofition d'une 
I pyrite jaune fulfureufe quej'on trouve auffi. 
i dans le même filon. Cette pyrite, lorfque 
fon grain eft fin, contient aflTez d'or, mai» 
fort peu quand elle eft cryftallifée. La feule 
forme que prennent les cryftaux dans cette 
ttiine, eft cubique , ftriée fur fes faces. J'allai 
Yoir de l'autre côté du ruiffeau un autre 
filon plus élevé que Pon venoit d'attaquer 
au jour. La fîtuation étoit exaftement la 
même. On en concevoit de grandes cfpé- 
rances, parce qu'il contenoit beaucoup de 
cette ochre ferrugineufe qui eft la partie la 
plus riche de la mine. On lave le minerai 
après l'avoir concafle, trayé, pilé, & on 
le paflfe enfuite au mercurê'dans de petits 
moulins à bras^^ dont les meules font de 
granit veiné. L'air miférable des mineurs & 
les haillons dont ils étoient couverts , fai- 
foient un fingulier contrafte avec la valeur 
du métal qu'ils étoient occupés à extraire. 
En revenant de la mine , je dînai à Crodo , 
cliez un maréchal , aubergifte , qui me 
fervit avec toute l'oftentation & la jadance 
italienne , une foule de très - petit» plats 
cmpeftés d'ail & de vinaigre. 
Retour §. 17^3. Un peu au-delà de Crodo, les 
itatr***««nits Veinés recommencent, maislapente' 
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de leurs couches eft oppofée à celle des 
précédents. Elles montent de 30 à 40 de- 
grés vers le Nord-Eft. Les parties inférieu- 
res de ces couches fe font éboulées , & ont. 
laiflTé des efcarpements qui pourroient faire 
croire que leur fituation ell oppofée à ce 
qu'elle eft réellemeilt. C'eft une erreur qu'il 
cft facile de commettre , Se ç'èft pour cela " 
que 'fQti avertis. Ce n'eft qu'en voyant U 
profil des couches que l'on peut juger avec 
certitude de leur véritable poûtion-. Les 
blocs détachés de cette montagne font en- 
core plus grands que ceux que j'avois vus 
le matin. L'un d'eux à la forme d'une pyra- 
mide pofée fur fa pointe , avec fa bafe tour- 
née vers le ciel j fur cette bafe eft un petit 
fort , flanqué de murs & de crénaux, & 
dont l'accès eft certainement très -difficile. 
Ce bloc eft lui-même pofé fur d'autres 
blocs. Le fond de la vallée eft auffi de gra- 
nit veiné, C'eft ce que l'on voit en palFanl; - 
un pont j à 5 quarts de lieue de Crodo. La 
Toccia , qui commence à être une rivière 
aflez confîdérablc, s'ét^t divifée en deu^c 
bras, qui viennent fe réunir pour fe pré- 
cipiter dans unp crevaffe du rocher , dont 
on a profité pour y jeter un pont. Les 
deux bras qui fe lancçnt dans ce gouffre 



tn fens contraire , & avec une grande tî» 
lence, ont creufé dans le granit des exca« 
Tstions cylindriques très - confidérables. A 
cinq minutes delà , on repafle la même 
rivière » dont les eaux limpides coulent ici 
avec tant de douceur , qu'on ne fauroit 
croire que ce foit le môme torrent, qui 
étoit fi impétueux un moment auparavant 
& qui l'a toujours été depuis fa iortie du 
Griès. Le pont de pierre fur lequel on 
paffe , paroît fort ancien Se fe reflent de 
lal>arbarie dutems dans lequel il fut conf- 
truit II eft d'une feule arche, fi exhauflee 
que les chevaux , même de montagne , ont 
de la peine à le gravir, & encore plus de 
peine à fe tenir en le defcendant. De plus 
Û eft fort étroit, pavé, de cailloux glifiant^ 
& fans l'ombre de barrière* 
Grenitt §. 17^4. LX , en fe retournant fur in 
JjjJ^I* ç^'" droite, on voit l'extrémité de la montagne 
couchetar- de granit veiné 9 $. 1 16 j. Ses dernières cou- 
^^•- ches font beaucoup plus inclinées que les 
précédentes. Quelques-unes de ces coucheô 
ont même des formes arquées. La mon» 
tagne , à gauche de l'autre côté de la vallée^ 
préfente le même phénomène. Il eft inté-. 
reffant de retrouver dans les montagne» 
primitives, ces formes que l'oi} oj^f^rre |r 
foQivent dws ks fteoflidj^e^ 



$. 1765. A un quart de lieue de ce pont ]^* "^î^éc 
rapide , on arrive à un village fitué fur une 
hauteur qui domine la partie de la vallée 
que l'on doit parcourir. On voit qu'elle 
8'élargit confidérablement- , & qu'elle fe 
dirige encore à TOueft-Sud-Oueft ; direc- 
tion bien différente de celle que lui don* 
ncnt les cartes. Les deux chaînes de mon- 
tagnes qui la bordent font alTez rapides ^ 
mais pourtant cultivées à une hauteur con- 
fidérable , & couvertes de vignobles & de 
villages. Le fond de la vallée , qui eft prêt 
que plat, eft tapifle de belles prairies arro-^ 
fées par la Toccia. De ce fite élevé , on 
defcend au bord de la rivière, & l'on fuit 
ià rive droite au pied de la montagne dans 
des prairies ombragées de beaux chênes & 
de grands peupliers. La vue de la coUinn 
qui borde la rive oppofée , eft délicieufc 
par la belle culture & par le nombre des 
beaux villages dont elle eft couverte. Celle 
de la chaîne que l'on côtoie n'eft pas moins 
agréable : elle eft plus finguliere , en ce qut 
€omme elle eft très-rapide , on voit quel- 
quefois deux où trois hameaux perchés les 
uns au-deftus des autres. Un de ces hameaux ^ 
nommé Gréola, laiffe voir au-delfus .& au^ 
;4eflrous ,dç lui des fochers qui paroiOcnt gra» 
liitoïdes, 
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Torrent §. 17C6. A 10 minutes de ce village» on 

©ton?"** traverfc , fur un méchant pont de bois , le 

torrent qui vient du Siaiplon. C'eftauffilà, 

que la route qui conduit à ce pafTage fc 

'- réunit avec celle du Griès. Les bords efcar- 

pés de ce torrent préfenteiit des couche» 

de roches primitives qui paroiffent perpeh-» 

diculaires à Phorizon. 

^Duorao §. 1J67. Delà, en trois quarts d'heure ,• 

ë'Oflbla. .^ ^^^ ^ j^ p^^.^^ ^.^^ j^ Duomo d'OITok 

où je couchai. On ne compte que 4 heure» 
de Formazza à Crodoj & 3 de Crodo à 
Duomo ; mais les naturaliftes ue vont pas 
fi vite 5 j'étoîs parti de bonne heure , & 
j'arrivai très - tard. 

Duomo - d'OjJôIa eft une ville de deu^J 
mille âmes, capitale de fOjJblay petite pro- 
vince montueufe , qui dépenddit autrefois 
du duché de Milan , mais qui appartient au 
Roi de Sardaigne, depuis le traité de Worm$ 
/ de I74^ Les vallées que nous venons de 
parcourir, font partie de cette province. 
Le fol de la ville de Duomo n'eft éleiré 
que de If 7 toifes au-deffus de la Méditer- 
ranée; il eft ainfi de ^6 toifes plus basque 

Monta. ^^ 1^^ ^^ Genève, 
gnes en §, 1768. En fortant de cette vîUe , oft 
wticalcs ^^^^' P*^*^ WJ?tèç d'une coUiae nommée 
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MonUCalvaire ^ & l'on voit que cette col- 
line eft compoféè d'une roche feuilletée pri- 
mitive, dont les couches verticales coupent 
obliquement la vallée; & cdrrefponderît à 
Celles d'une haute montagne fituée du côté 
ôppofé , ou fur la gauche de la Toccia , & 
qùî fe nomme Monte di FrontUno. Voilà , 
donc les couches de ces montagnes rede- 
venues bien certainement verticales , après 
avoir été horizontales, d'une manière fi 
déterminée & fi footenuel 

A une lîeue de Duonïo , Tori pa'flTe à gué 
0he rivière qui vient fe jeter dans la ToC- 
da,'&qui eft fi profonde qu'à moins de 
fe tenir debout fnr la Celle, on ne peut 
éviter de fe mduiller les jambes. A demi- 
lieue delà , on paffe fur un bac à là rivé 
gauche de la: Toccia. je mefurai avec h 
boalTôle, ta direâion des couches, & je 
vis que des deux côtés de la vallée èllei 
courent du Sud-Oueft au Nord-Eft ^ Ce qiïi 
eft encore la direâfon générale de Celle du 
Griès. ; mais leur fîtuation n'eft pas parfai- 
tement verticale; elles s'a;^puyent un pêU . 
contre le Sud-Eft; 

§. 1769. A demrJieuefdu baé, là rivière, XiH^ 
.ferrant de près lamoritagne , obligé, le chç- minces îi 
. jtaia à palTer îur Un roc efcarpë , d'un igûsilTs ^" • ' >. 
TêmeFL X 
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à mica noir , dont les feuillets de ce gneifi 
font très - droits & très-folides ; on en tire 
des dalles quife foutiennent très-bien , quoi- 
que". grandes & minces, ayant quelquefois 
moins d un pouce d'épaiffeur. On les em- 
barque fur la Toccia pour Milan & même: 
plus loin ; elles fervent à une infinité d'ufa- 
ges. Cette pierre , dans le pays , fe nomme 
fari%zo. Bientôt après on arrive à Ugogna» 
"'^ petite ville bâtie au pied de ce rocher. Les 

toits de cette ville, de Duomo, de Mer- 
gozzo & même ceux qu'on rencontre juf- 
ques à Corne , font couverts des dalles min- 
ces de farizzo* On voit fur cette route des 
piliers de cette pierre qui foutiennent les 
. treilles au-deQiis du chemin , & qui par leur 
folidité font encore plus remarquables que 
ceux que j'avois vus auparavant. J'en me- 
furai un qui n'avoit pas trois pouces d'épaif- 
feur fur une largeur de 5 à 6 , & qui fe fou- 
tenoit parfaitement fur une hauteur de 14 
à If pieds. Aux environs de Mergozzo , 
Ton emploie des piliers de granit en malfe,- 
mai» qui ne font point li droits , «& ne 
peuvent pas être tenus auffi minces quer 
y^-Uçg,ccux de gneifs ou de granit veiné- 
4fn appui. §. 1770. Entre Ugogna; & MergoaKÇpj 
iStagnL^'^^ rçjaicoatre des tpweotequi defceodcafi 



Ses montagnes de la gauche ., & qui foulent 
tine grande variété de fchiftes, de horri-- 
blendes & de granitelles, noirs, bruns, & 
mélangés de différentes couleurs. Les hautes 
cimes d'où viennent ces fragments , oiit leurs 
couches généralement dirigées à TEit Sud- 
£(1, à rûueft Nord-Oueft, de même que 
la fin de cette vallée. On y remarque auffi lai 
hïénte ftruâute que j*ai fréquemment obrer- 
vée dans les montagne^ de ce genre; des 
fuites de feuillets aigus parallèles entr'èux i 
afppjiyés les uns fur les autres ; Se qui tous 
fenfenibie font en appui contre la cime prin- 
cipale. Lesr montagnes , à droite de la vallée; 
pféfenterit auffl les mêmes formes. 

§.1771. Demi-lieùe avant d'arriver à Mfrbrii 
jiîergozzo , Port paffe auprès des carrières ^"^^ 
de beau marbre falin à gros grains blancs , 
avec cfuelques veines d'un gris noirâtre , 
dont eft coni^ruite la cathédrale ou le dôme 
de Milan, jen vis au bord de laTocciade 
grands blocs qui dévoient être embarqués 

' |)6ur être trarnfportés '& travaillés a Milan. 
Ce rocher calcaire eft fùrement primitif, 

' fon grain l'indique, & fa fituation entre des 
rachers , tous certainement primitifs , parbîfi 
auffi le confirmer J'aurois dcfîrél'obferver, 
âak. j€ ntn arois pas le tems. II k difli^ 
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avec une vive eftervefcence dans l'acide 
nitreux, & laifTe en arrière du fable blanc 
quartzeux à gros grains , prefque tous arron- 
dis, mêlés de pyrites d'un jaune de laiton^ 
& de quelques parties de hornblende ver- 
dâtre. 

T-t ie §. 17*72. On met à peu-près cinq heure» 

llergozza. j^ Duomo à Mergozzo, Ici , on s'embarque 

fur le lac de ce nom , pour ^Uer voir les 

Islcs Borromées : la navigation eft de deux 

petites Keues. 

Quand on eft à-peu-près au milieu du 
lac , & on y eft bien vite , car il n'a que 
if minutes de longueur, on a, en fe retour- 
nant , une vue charmante de la petite ville 
de Mergozzo , & de la belle valle'e qu'elle 
termine. 

Ce lac a ceci de remarquable , qu'il n'eft 
traverfé par aucune rivière, ni même par 
aucun ruilTeau un peu confîdérable. La 
Toccia n'a aucune communication direde 
avec lui, elle pafle au Midi de la vallée, 
& vafe jeter dans le lac Majeur, tou/our$ 
féparée du lac de Mergozzo par des ter- 
reins élevés , & même par des montagnes. 

Monta» J. 1773. L'UNE de ces montagnes fittiées 

fralîit^en ^"'^^ ^^ ^^^ ^^ Mergozzo & la Toccia, fc 
m^Sc. ;iiomme Monte larfano. Elle eflt compofé* 
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^'un beau granit en maflc prcfquc blanc. 
De l'autre côté de la Toccia , au Sud-Eft^ 
on voit une autre montagne qui fe nomm© 
Caftello di Farlolo ou ^ Feraolo , du nom 
d'un village fitué à fon pied , fur le bord 
de la rivière. Ceft auflî un granit en ;na(fo 
femblable à l'autre , à la couleur près , qui 
cft rougeâtre ; on le nomme dans le payt 
miarolo rojjo ; tandis que le blanc de Monte 
Torfano, fe* nomme miarolo bianco. La 
ftriifture du Monte Torfano ne mé parut 
pas diftinde , mais la montagne de Fariolo , 
me parut compofée de grandes lames ver,, 
ticales dirigées du Nord Nord-Eft au Sud-- 
Sud-Oueft» 

Plus loin encore , fur les bords du lao 
Majeur , font les carrières de granit de Bave^ 
no , devenues fi célèbres par le feldfpath 
cryftallîfé qu'en a tiré le P. Pini^ & dont 
il a donné une defcription connue de tous 
les minéralogiftes. Comme cet ouvrage ne 
fut publié qu'en i779. & ^^^ je fis ce 
voyage deux années plutôt, les découvertes 
du P. PiNi n'étoient point encore con- 
nues , & je paflai près de ces carrières fang 
les voir , & fans me douter de ce qu'elles? 
^enfermoient d'intéreflant 

On fait, de ces deux forte« de granit^ 

Y5 
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un très- grand ufage pour Parchitedure , Iç 
rouge fur-tout prend un très-beau poli ; on 
jcn conftruit de très -belles colonnes, de» 
entablements ,. des efcaliers , &c. En les 
obfervant 9vec attention , on voit que le 
blanc eft mêlé de points ferrugineux qui 
produifent fa décompofîtion , & que le 
feldfpath qu'il renferme a fréquemment un 
oeil terreux. C^eft par ces deux raifonsj que le 
blanc efl le moins eitiméw 

Obfcrva^ §. 1774. VoilX donc une fîngularlté bien 

taîcs- ^^"^' remarquable dans ce paffage des Alpes : le 

granit en maffe qui occupe la partie des 

montagnes la plus voifinc des plaines , tan- 

I dis que la cime du Griès & les hautes mon*» 

[tagnes du Val-Formazza font du gneifs, 

' ou du granit* Veiné. Ce fait démontre bien 

que ceux-ci n'ont pas été formés des débris 

' du granit en raaflc. 

I II. eft auffi bien curieux de voir ces gneifs 
& ces granits veinés , en couches verticales 
à Guttannen; mélangées d'horizontales Se 
de verticales au Lauteraar ; toutes verticales 
au Grimfel & au Griès ; toutes horizontales 
dans le Val-Forraazza, & enfin pour I4 
froifieme fois verticales à la fortie des Alpes ^^ 
& rentrée du lac Majeui:. 



BOKSOMÉES, Ckap. 1 X. f 4J 
% 177^ En fortant du lac de Mergozzo , Les \A% 
Ton entre dans un canal creule de main ^^^^-^ 
d'homme, pour joindre ce lac avec le lac 
Majeur. Ce canal a près d'une demi-lieu© 
de longueur. De fon embouchure jufque^ 
à VIfola Bella^ on a trois- quarts de lieue 
de navigation , & on paflfe auprès d'une 
isle plate, alongée, qui fe nomme Ifola 
Supériore. On ne voit dans cette isie que 
les mifcrables huttes de quelques pauvres 
pécheurs, & elle faitainfîà tous égards un 
étonnant contrafte avec l'élévation & la 
magnificence de tifola Bella. 

C'est fur-tout depuis le lac, & à une 
certaine diftance 9 qu'il faut voir cette isle; 
îl faut même en faire le tour à cette diftan- 
ce. Ses dix terraffes en étagères les unes 
au-deflus des autres, foutenues par des 
arcades , & bordées de beaux orangers , ou 
couvertes de berceaux de citronniers char* 
gés de fleurs & de fruits , flanquées d'obé- 
lifques, & ornées de ftatues, ont l'air d'un 
ouvrage de Féerie. Cet enfenible étonne fur- 
tout le voyageur qui fort des aflTreufes foli- 
tudes du Grimfel & du Griès , & dont la tête 
eft encore remplie de leurs images. 

QuELaUES voyageurs modernes , ont 
afFeâé du dédain pour €fS i^les; en eifet;^ 

Je 
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ce goût- là n eft plus de mode : & moî 
auflî j'aimerois mieux paflTer mes jours dani 
un vallon retiré entre des rochers , des boi» 
& des cafcades, que d'arpeatet toujourg 
f es terrafles redilignes ; mais c'eft pour- 
tant une idée vraiment belle & noble ; 
. jc'eÇt une efpece de création , que de meta- 
niorphofer en fuperbes jardins un rocher 
qui étoit abfolument nud & ftérile, &d*en 
faire fortir les plus belles fleurs & les meilr 
leurs fruits de l'Europe , à la place de^ 
jiioufles & des lichens qui rampoient à fa 
furface. Et certes , les voyageurs qui admi- 
rent ces prodiges de Tgrt, & même ceux 
qui les critiquent , doivent aimçr mieux que 
le Comte Vitaliano Borromei ait eu j> il y 
a I20 ans, cette fqperbe fantaifie, que s'il 
avoit enfoui l'argent qu'il y a confacré , ou 
qu'il l'eût employé àcegenredeluxe/dont 
il ne refte aucune trace. D'ailleurs ce qui 
ôte tout regret fur cette dépeafe , c'eft quç 
(Cette même famille ? été également géné- 
reufe , & même prodigue , en établiffements 
de dévotion & de bienfaifance. ^ 

Enfin /les anciens, dont il eft permis de 
yéclamerlegoût dans; ce qui tient aux arts, 
auroient fùrement admiré ces jardins- Ceux 
^it Séiniramis, qu'ils ont tant célébrée* » 
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rftoient du même genre, & ce qui nou^ 
f.efte des Grejcs & des Romains , prouve 
qu'ils aimoient les ouvrages réguliers , 8c 
qu'ils Faifoient parade dç l'art plutôt que . 
dç le cacher , fous le prétexte cj'imitçr If 
nature. 

J'avoue donc que j'ai eu un fingulier 
plaifîr à me promener fous ces berceaux 
d'orangers & de citronniers , qui , plantés ca 
pleine terre ont l'air naturel , & prefquc It 
Vigueur qu'on leur voit , dans les environ^ 
de Naples & de Palerme. D'ailleurs , il y 
a dans l'ifola Bella un bois épais de lau- 
riers d'une rare beauté , & des grottes ea 
rpcailjes , d'une ^randçur & d'une fraîcheur 
précieufe , dans la faifon où l'on vient vifî- 
ter ces jardins. Enfin, la plate -forme qui 
couronne toutes les terraffes , & d'où l'oa 
voit tout l'cnfemble de l'Isle , du beaiu lac 
qui baigne fcs bords, des montagnes qui 
renferment le baffin de ce lac, & d*ou Pœîl 
s'élève par gradations jufques aux cimes 
neigées des hautes Alpes , . préfente un des 
plus beaux points de vue que l'on puifle 
imaginer. Je ne dis rien du palais ,»des appar^ 
tenijents , des tableaux ; ces objets n'entrent 
pas dans le plan de cet ouvrage. 
• : ,§• I77Î. A. Mais ce qui entroit dans ©c ji^i^^hSfc 
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plan, c'était de dire qu'elle cft la nature dô 
rocher , fur lequel repofent toutes ces mer*- 
Tcilles de i^art. 

J'avoue , qufe là , plus occupé de l'art que 
de la nature', favois oublié d'obferver ces 
rochers. Heureufement l'amitié de M. le 
Chanoine Galioni de Corne, amateur dit 
tingué des fciences , m'a fourni les moyens 
de réparer cet oubli. 11 s'cft adreflfé à Mde% 
la Marquîfe Pozzo , fœur du Comte Borro- 
mée, pofreflTeur adluel de ces Isles, quiem- 
prefle à favorifer ceux qui cultivent les 
fciences , a eu la bonté d'envoyer fbn ingé- 
nieur , prendre des échantillons & la fitua- 
tîon des couches de ces rocher$.\ D'après 
ces échantillons , il m'a paru que lifola 
jBella cft en entier compofée de roches pri- 
mitives , la plupart micacées , avec des grain% 
des filons &'des rognons de quartz, & 
quelques autres calcaires , grenues , mêléefe 
d'un peu de mica & de quartz. 

Quant à leur fituation, les couches de 
(Cette isle approchent toutes de l'horizon^i 
laie. Celles qui s'en écartent le plus font fur 
le bord oriental , & dcfcendent d'environ 
50 degrés du côté du Nord. Les autres font 
pjoÎDs inclinées 9 & defcendent aufS tovtiç 



gii Nord , excepté celles qui font au Midi 
de Pislc , qui defcendent à TOueft. 

Ce fait eft très-remarquable ; il eft curieux 

de voir dans l'intérieur du lac , des cou- 

fhjqs à peu-près horizontales , tandis qu*cllc» 

font verticales & à fon entrée , & fur let 

' rires oppofées de Lurino & de Locarqo. 

§. 177 f. B. Une autre" isle Yoifmc dlfola ifo^ 
pella , & qui fe rapproche plus du goût des Madr^ 
amateurs de la finjple nature, c'eft celle 
qui porte le nom ctJfola Madré. Elle eft 
plus grande , il y a moins d'art , moins de 
terrafles , & en revanche un beau verger 
dans uije prairie , qui defccnd en pente 
4oucc jufques au bord du lac , arec de 
beaux faifans , en liberté , qui fçmblent y 
être indigènes. Et comme cette islc eft plus 
^approchée de la rive feptentrionale du lac» 
les hauteurs qui bordent cette rive la tien^ 
cent à l'abri des vents du Nord ; ainfî le 
climat en eft plus doux , & les orangers n'y 
ont befoin d'aucun abri , au lieu que ceuiç 
de rifola . Relia doivent , pendant l'hiver , 
être garantis par des planches qui coriver- 
' tiflfeht toutes ces terraffes en autant d'oran- 
^geries. 

Mais , pour jouir du plus beau point de 
9\i9 SIU6 ce pays puiflç offrir , il faïadroi^ 
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comme je le fis en I/71 , monter à pcir- 
près jufques à mi-côte de la montagne qui 
cft au Nord des Isles, dans l'endroit' où 
cette montagne forme un angle faillant au- 
deffus du lac , & oii l'on voit du même 
point les parties feptentrionales , méridio- 
nale? & occidentales du lac , les villes d« 
Luvirio, de Palanzza, toutes leî> isles & le 
lac qui les renferme , le lac & la ville de 
jyiergozzo, la vallée d'Antigorio , &a &a 
Dans mon voyage de 1771 , j'allai des 
Isles Borromées à Locarno, & delà à Ma- 
gacîin, àLugan, à Corne, à Milan, &je 
revins par le grand St. Bernard. Dans celui 
de 1777, j*allai des mêmes Mes àLuvino, 
delà aux lacs de Lugan & de Come, je. 
fcmontai eelui-^ci jufques à Chiavenna , d'où 
je repaffai les Alpes par le Mont Splugen 
& la Via-Mala. Mais il n'entre point dans 
mon plan de décrire Jci ces voyages ; je 
revins à Formazza pour gagner le Val-Mag- 
fia par un paflage qui n a jamais été décrit , 
& traverfer enfuitt les Alpes par U grand 
St. Gothard. 
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CHAPITRE X. 

De Forma:^^a à Locarno par la Farca 
âel Bojco. 



%. 1775. iXpRis avoir employé , en 178 j , Dépa-rt 
le 1 6 juillet , à obferver pour la féconde fois ^^ ^^^- 
les granits de St. Roch , que j'ai deents dans 
le chapitre précédent , je partis le 17 pour 
le VaUMaggia, mais comme la montagne 
que j'avois à franchir eit trop roide , & feç 
fentiers trop étroits , pour qu'im muleC 
chargé puiffe y paflTer , je fus obligé de 
prendre des hommes à Formazza , pour 
porter , dans les mauvais pas , la charge de 
mon mulet de bât Le paffage eft d'environ 
9 heures de route , 4 en montant de For- 
mazza à la Fourche, & 5 en defcendantdc 
la Fourche à Cerentino. 

On fuit d'abord , pendant | d'heure , le Pî^^re 
même chemin que pour aller à Duomo- prijnitirt, 
d'Oflbla. En faifant cette route je vis un 
rocher de pierre à chaux , appliqué contra 
U flanc de la montagne de granit ^ qui borda 



k droite la vallée ; on calcine cette pierre fiiç 
le lieu même. Ceft un marbre grenu ou faiin ; 
vraifemblablement primitif : il eft mêlé de 
niica , on le trouve ici blanc , là bleuâtre 
comme le cipolino. Quand otl eft arrivé aa 
hameau de Ftindavalle , au lieu de defcen- 
dre en côtoyatnt la Toccîa, comme on fait 
en allant à Duqmo , on traverfé cette rivière, 
& bientôt apïès on commence , daiis un 
petit bois de Mélcze, une montée fi rapide: 
qu'il faut que les porteurs prennent fur leur 
dos la charge du mulet Là, je quittai, non 
fans regret, la vallée dé Formazza; c'eft' 
tine des hautes vallées des Alpes^dont la fîtua- 
tion me plairoît le plus. Elle n'a pas , comme 
!a vallée de Chamouni , lé grand fpeclaclc, 
des glaciers ; mais en revanche elle a quel- 
que çhofe de plus doux , de plus paftoral ;• 
les rochtrs de fes montagnes , entrecoupés 
de prairies & dé forêts , n'ont rien de rude 
ni de fauvage. La vallée eft parfemée de 
petits hameaux , dant les maifons blanches 
& propres, font un effet charmant fur la 
belle verdure qui tapiffe tous leurs alentours j 
& de place en place de petits rochers élevés 
tn forme de tertres & couverts de mélezer 
^tréméme^t touffus^ femblent être des boîs 



fecrés au milieu defquels on imagine un autel ^ 
Q\i une ftatue. ( i ) 

§. 1777. A 20 minutes de Fundavalle, Montée 
on palFe auprès d'une petite cafcade , qui ^ ^^ ^^^^^ 
gliflTe fur des granits veinés en couches hori- .. * 
zontales ; on y voit de- filons blancs , min- 
ces, femblables à ceux de St. P.och , §.17) 5^ 
& parallèles aux couches. 

A trois quarts de lieue de là, ou après 
une heure de cette rapide montée , j'arrivai 
aux chalets de Stavpol, où la pente plus 
douce permit aux porteurs de remettre leur 
charge fur le dos du mulet ; mais ce repos 
ne fut que de trois quarts d'heure , au bout 
defquels ils furent obligés de la reprendre 
pendant demi-heure juiqu'à d'autres chalets, 
nommés Ober Stavpol ou Corte difopra. 

Un peu au-deflus de ces chalets , j'obfer- 
vai des bancs 'très-réguliers de granit veiné, 
dont le grain eff un peu plus fin que dan* 

( I ) Ces bouquets d'arbres , irrégulièrement femo$ 
par la nature , fur des rochers épars dans la valiée , 
n^ont pas la pefanteur & la monotonie de ces maflifs 
des jardins Anglois {clumps ) que M. Urdale Prici 
• m rîdtculifé avec tant d'efprit & d'originalité dans 
ion charmant outrage : Jn tffay qîi thc pitturtfqucé 
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€€ux du forîd de la vallée , mais- qui méri- 
tent pourtant toujours le ndm de granit.' 
Leurs couches montent de 20 degrés à\X 
côté de rOueft. De ces chalets nous mîmes 
encore une heure & demie à monter au' 
pied de la croix qui défigne le point le plus 
élevé du paflTage ou de la Furca del Bofco. 
Change- §. 1778- Tous les rochers que je reir- 
^^"d^^îâ ^^^^*^^^ depuis les chalets jurqu'au haut de 
nature de ce col,.font des roches feuilletées , d'abord 
*f* ^^' Coip'me je l'ai dit , des granits veinés à petits 
grains , & êiifuite des roches dont le graia 
diminue graduellement, & dont le feldfpati 
difparoît peu à peu en fe changeant pre- 
' niiérement en glandes quartzeufes , comme 
celles de la pierre du Buet, §. 590, & en- 
fuite en hornblende , ou diiiiniSe , ou tirant 
fur la pierre de corne. Enfin , la pierre perd 
entièrement les caraftere^ de granit veiné , 
& ce font des roches micacées , mêlées de 
hornblende; ici lamelleufe, là fibreufe', ou 
d'une rayonnante {flrâlhjîeiii^ rhomboïdalé 
dont on verra la defcription au §. 1920, 

Daks quelques endroits la hornblende 
feuilletée pâroît pure. Dans d'autres, c'eft 
la rayonnante qui domine , mêlée avec une 
cfpece de talc jaunâtre. Enfin , entre ces 
eoiiches font in(erpofées des roches.micacéc& 

guartaeufeS;,^ 
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quartzcufes , mêlées de gros grenats dodé- 
tifédrès impurs; celles-ci même dominenè 
Vers le haut ; & la cime la plus élevée qui 
cft au-deffus de la croix , à gauche , ou aui 
ïîord au-deCTus diu paflagè, en ell entière- 
ment compofée. 

§• 177?- Je trouvai là le baromètre à ai Hauteué 
t- 5 ^* ^o» ^^ thermomètre à lo,, ^,ce qui & vue dé 
donne une élévation de 1202 toifes. L'hyi «*P*^*s^ 
groitietre étoit à 84 , 9 degrés , & la vapeut 
bleue prefqu'invifîblè. On a du haut de ce 
Col une belle vue du glacier du Griès , de la 
chute que fait la Toccia à Undetfrtfth , & 
du Val-Formazzà , mais il n'y aï rien à von: 
d'agréable que da'ns" cet alignement ; tout 
le refte de l'horizon eft couvert de rocs 
fourcilleux, éfcarpés, <jui né préfeirtent aiï- 
cun tableau qui flatte les yeiix ou Pimagi- 
iiation; Mais ce qui ïntércffe Tefprit de Tobu 
fervateur , & qui feul m'auroit dédommagé 
des fatigues de ce voyage , c'cft la vue dif- 
tinde des cimes dont j'avois obfervé Ids 
bafes ; je ris que toutes ces montagnes , dont 
îe bas efl: de granit veiné , à gros grains & eti 
couches , extrêmement épaiffes , fe ehan-^ 
^ent peu-à-pcu en s'élevant, comme celle» 
<iue je venoîs de monter , en pierres à grairife 
^lus fins, moins dure»^ en couches plm 
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minces , & qui cependant confervcnt tou- 
jours leur fituation horizontale. Ces gra- 
idations » ces paflfages font de grands traits 
pour la théorie. 

Lorsque je dis que ces couches font hori- 
zontales, j'entends qu'elles ne s'éloignent 
pas beaucoup de cette fituation , car celle 
de la Fourche & les voifines , ont leurs cou- 
ches un peu relevées contre la chaîne cen- 
trale ou contre le Griès , que je voyois à 
ja degrés du Nord par Oueft. 
Haute fo- §. 1780. En avançant au Sud-Eft, fui- 

ptude de y^j^j [^ dirediou de la route que je devois 
tgrouirChe: , ■ 

tenir , j^'eus d'abord a traverfer' une efpece 

de cul-de-fac rempli de neige , & renferme 
par des hauteurs qui bornoient entièrement 
ma viïe- Je ne fortis de ce cuUde^fac que 
pour, entrer dans un autre plus grand, mais 
plus affreux & plus fauvage encore. Je ne 
.voyois fous mes pieds , à une grande profon- 
deur , que des débris de rochers , & qu^lquea 
méchants pâturages rocailleux , bardés par 
iesefcarpements d'une roche feuilletée , rem- 
brunie , dans un état de deftrudion , & p^r- 
feniée de grandes plaques de neige , qui 
découpées en feuilles- d'acanthe , s'élevaient 
jufqu'à la cime des rochers. Nous, dteivions- 
4attir de. là en côtoyant uœ. fente t^^ja^ 
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ûiéttiétit rapide , qui domiiïe le forid dcf cett* 
affreufe folitude, &le fentier étroit c&glif- 
fant par lequel dévoient paffer nos mulet« 
tne faiifoit trembler pour eux , quoiqu'on le« 
eut débarraflfés de leurs fardeaux , nuis ils 
fi'en tirèrent. à merveille; on auroit de la 
^eine à fe faire une idée des endroits où ils 
paflent quand ils né portent rien & qu'ont 
liés laiflerit abfolument libres. 

Après avoir palfé lés plu^ mauvais pas ^ 
iious prîmes quelques moments de repos i 
hous côtoyâmes en fuite des rochers variés 
par différents mélangés dé mica , de quartz , 
de hornblende & de rayonnante rhomboi^ 
dale. Il nous reftoit encore un mauvais paOTa- 
ge , que nous fîmes hèureufemerit , après 
quoi nous commençâmes à appercevoir dés^ 
pays nioins fauvages & à voit tinè des bran- 
ches da Vaî-Maggiaj où nous devions deH 
cendre , & où font les villages de Bofctf & 
de Ceréritirio. Cette vàliée eft profonde,* 
tortueufé^ noire & fahs fond ; c'eft-à-dire^ 
que fes deux parois fe réûnirtent eh angle 
àigii, fans qu'ail y ait aucun terrein plat qui 
/formié le fond dé la vallée. On découvre 
etifuite de là de riouvefles cimes , toutes Com« 
pofées dé vcouclies à péu*près horizontales , 
Ixiâis Cependant un peu rslevéés contre lii 
#kaine centrïJe^ Z a 
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Defccntc $. 178 1. Nous pafÛmes enfuite auprès 
l Bofço. j,y jj p^jjj j^^ ^ ^ ç^ defccndant par des pâtu- 
rages très-rapides , nous vînmes au village 
de Bofco^ le premier que l'on rencontre 
après avoir paffé la montagne,, & qui lui 
donne fon nom. Sa fîtuation eft très-fîngu- 
lierc : les montagnes qui l'entourent font fi 
hautes , fur-tout du côté du Midi , qu'on y 
eft pendant trois mois làns voir le folcil ; 
il eft encore habité par des Allemands , 
quoiqu'il faflTe partie du biailliage Italien de 
FaUMaggia , qui fe nomme en Allemand 
Mein-Tbdj & qui dépend des Cantons 
Suifles. 

De là je fuîvis le fond de la vallée étroite 
& boifée , qui porte encore le nom du vil- 
lage de Bofco. Les. rochers qui bordent cette 
vallée font encore ou des gneifs ou des 
jroches micacées, mêlées ici de quartz; là 
de horneblende. Leurs couches font comme 
les précédentes, c'eft-à-dire, horizontales, 
à cela près qu'elles fe relèvent un^ peu au 
Nord^Oueil contre la chaîne centrale. 
Ccrentîno. Le village de Cerentino , où je vins cou- 
cher , eft à deux lieues de celui de Bofco , 
^ans un fîte encore plus fauvage. A la 
.vérité, on y voit en hiver le foleil depuÈi 
midi juJlqu'à 2, o\i i heures ;, m^ k village 
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eft fîtué ibr la pente extrêmement rapide 
d'une vallée noire dont les parois fe réunif- 
fent fous un angle fi aigu , que Ton ne voit 
ni fond ni rivière , ce qui eft extrêmement 
trifte , parce que l'imagination fe figure de« 
gouffres fous les arbres qui fe croifent, fur- 
tout quand on entend , fans le voir , le tor- 
rent qui fe brife au-deflbus d'eux, ttauberge 
ctoit afFreufe , & j'aurois dû m'y attendre ; 
mais on m'en avoit fait le plus pompeux 
éloge : cependant , à ma grande furprife » 
on me donna des fervices d'argent , du linge 
damafle & un lit très-propre. La hauteur de 
ce village, d'après deux obfervations dtl 
baromètre , eft de s 06 toifes. 

§. 1782. Le lendemain 18, en partant de De Ce- 
Cerentino , je commençai par une defcente ^ "^?^° * 
d une forte demi-lieue , & extrêmement 
rapide , dangereufe même pour le mulet , 
dont j'avois renvoyé les porteurs auxiliaires , 
mais dans de jolies prairies & fous de magni- 
fiques châtaigniers. Là , je paQai la rivière 
fur un pont de pierre, affis fur des couches 
granitoïdes, qui fe relèvent aflez rapide- 
ment contre le Nord-d'Oueft. La vallée def- 
cend à l'Eft Nord-Eft , à peu-près parallèle- 
ment aux plans des couches. Elle eft domi- 
^ée au Sttd-£ft, ^par une affez b^ute mon^ 

Z j . é ^ 
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tagne^ que je voyois déjà de Ccrentîno , & 
dont les couches me paroiffeaC s'élever du 
côté de rOueû. 

A 1 5 minutes de là , on repaffe la rivière , 
toujours profonde & ferrée entre des cour 
ches iltuées comme les précédentes. Bien- 
tôt après on traverfe un hameau nommé 
Carinaccifi , oùPon voit une belle cafcade, 
§L des châtaigniers & des noyers dans la plus 
forte végétation. 

Trois quarts de lieue plus loin , on tra- 
verfe un torrent qui coupe à une grando 
profondeur des couches d*un vrai granit 
Tciné à petits grains , & qui fe divife eu 
grands blocs ; fes couches montent , commo 
Jes autres, de zo \l z^ degrés vers le Nordrr 
Oueft. 

A 10 minutes de ce torrent, on rencon* 
trc Içs premières vignes & le village do 
^/(gTia/co. Ces vignes font encore des treilles; 
Soutenues par de hauts &mmce$ piliers dç 
granit veiné. On voit au-deflus. du village 
Jes tranches des couches de ce granit; leur 
Situation eft toujours la même, & on le? 
yolt encore (bus un pont à if minutes plus; 
loin. 

A demi-lieue de Bi^nafco l'oa vient à 
Çôvio i en quittant la T%Liéc étroite quenoust 
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avions fuivic depuis Cerentino , & qui vient 
aboutir à la grande vallée Maggia ou Madia 
que nous allons defcendre jnfqu'à Locarno. 

§• I78J, Cevio eft le chef-lieu de la val- Ccvîo.rfc 
léc & la réfidence du BaiUif. Je m'arrêtai g^g ^^ 
/ous un arbre pour obferver le baromètre; 
fétois curieux de connoître l'élévation de 
cette vallée; mon obfervation me donna 
2ZO toifes , hauteur finguliérement petite 
pour un lieu auflî rapproché des hautes 
Alpes. Cette obfervation confirme bien ce 
que j'ai dit ailleurs , que les vallées méri- 
dionales des Alpes font en général beau- 
coup moins élevées que leurs correfpon- 
dantes du côté du Nord. 

Le BaiUif, qui de fa fenêtre me voyoit 
faire mon obfervation , fut curieux de la 
voir de près. 11 vint à moi, & me preflTa 
d'entrer chez lui. Je n'avois pas dé tems à 
perdre , mais comme depuis plufîeurs jours 
je n'avois aucune nouvelle des pays habi- 
tés , j'entrai dans Tefpérance d'en appren- 
dre. Quelle ne fut pas ma furprife , quand 
le BaiUif me dit qu'il n'avoit depuis long- 
tews aucune lettre de l'autre côté des Alpes , 
inais que pourtant ilrépondroit à toutes les 
queftions qui pourroîent m'intéreffer; En 
même texos il me i^oatra un vieux csichdlf 

lé 
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poîr , & c'étoit là Toradc qui répondoît à 
|:outes (es queftions. Il tenoit a la main ua 
fil à rextrêmité 4uquel étoic attaché le ça? 
chet ; & il tenoit aipfi ce cachet fufpendu 
au milieu d'un verrç à boire; peu à peu 
Pébranlement de la main imprimoit au fil 
& au cachet un mouvement qui lui faifoit 
frapper des coups contre Je verre ; le nombrç 
jde ces coups indiquoit la réponfe à la quef? 
tion dont étoit occupée la perfonne qui 
tenoit le fil. Il m'affura avec le férieux dç 
la conyidio» intime , qu'il favoit par cç 
moyen, tout ce qui fepaflbit chez lui, tou- 
tes les élevions du Çonfeil de ^âle , & le 
nombre des fufïràges qu'avoit eu chaquç 
canditat Jl me queftionna fur le but de mon 
voyage , & après l'avoir appris , il me monr 
tra fur fon almanach l'âge que donne ai; 
inonde la chronologie vulgaire, & il me 
demanda ce que j'en pcnfois. Je lui dis quq 
l'obfervation des montagnes conduifoit k 
croire le monde un peu plus ancien. Ah ! 
liie dit-il, d'un air de triomphe, mon ca- 
chet me l'avoit bien dit ; car l'autre jour 
feus la patience de compter fes coups eq 
pen fant à l'âge du monde , & je le trouvai 
jde 4 ans plus vieux qu'il n'eft marqué fur 
^jt almanach. Cet be^re^x accord dans Iç 
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fruit de no$ recherches lui infpira beaucoup 

4'intérêt poyr moi ; il eut la bonté de me 

i^Qnner la moitié d'un de ces pain$ que nous 

appelions en Suiffe pain de ménage , dont 

jç n'avois pas vu depuis long<-tems, & de 

pie conduire lui-même , malgré la chaleur • 

qui étoît extrême, à un bac où je paflai la 

^aggia > à un quart de lieue au-deflbus de 

Çevio. 

$. 1784. Mes mulets, dont le conduâeur De Ce^ 

tonnoiffbit Taverfion pour les bacs , furent ^^^ ^ ^^ 
^ * tnco* 

obliges de faire un grand détour pour aller 
chercher un pont fur lequel ils paflerent la 
rivière. En les attendant, je me repofaî à . 
Tombre , fur les marches d'un oratoire , où 
je travaillai au journal de mon voyage. 

De là , je voyois au-deflus de Cevio de 
belles couches afcendantes contre le Nord- 
Oueft , & coupées par cpnféquent à angles 
droits, parla vallée qui defccnd.du Nord-» 
.Oueft au Sud-Eft. Bientôt {après le chemin 
paffe fur une corniche au-deffus de la rivière ; 
cette corniche eft taillée dans un granit veiné 
dont les couches font fituées comme celles 
jdont je viens de parler. 
* Je m'arrêtai à une lieue & demie au-det 
ipus de Cevio , dans un village nommé 5o« 
^fo^ pour 4|ner , ^ laifler paffer la çhaleuï 
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qui fatiguoit les mulets plus que les pentct- 
rapides des montagnes que nous avîons^ 
paffées ; je trouvai ce village élevé de Z04 
toifes. 
Sar la §. lySf. Je rencontrai là Un jeune méde- 

f»P«tt'- çjjj jç Locarno , qui me dit , que lorfque le 
fameux brouillard avoit commencé à paroî- 
tre dans ce pays ; il avoIt une odeur de brûlé 
très-feniîble ; plufîeurs autres perfonnes me 
confirmèrent ce fait. D'après cela ce méde- 
cin ne doutoit pas que ce brouillard ne fut 
compofé de fumée , ou de vapeurs forties de 
l'intérieur la terre par la même caufe , qui , 
dans la même année ; avoit produit les trem- 
blements de terre de la Calabre. Il ajoutoit 
que perfonne n'en avoit été incommodé, & 
que dans le {iays , il y avoit plutôt moins 
de malades qu'à l'ordinaire. Au refte , dan^ 
ces derniers jours , cette vapeur avoit été 
nulle ou prefqu'imperceptible. 
DeSoraco . §. i?85. Jusdu'À Someo la vallée eft aflfez 

y^ Maggia. étroite ; & quoi qu'elle ait un fond , la rivière 
ou les graviers qu'elle charrie l'occupent 
prefqu'en entier; mais plus bas , elle s'élar- 
git & commence à être cultivée par places^ 
Couchci A demi-lieue de Soûieo l'on paffé à 6iu^ 
oentralct. p^^gij^^ ^ bientôt après Tôri rencontre une 

«afcade où les eottchêsdurocniicacé quarfif 
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^ux, font prefque rerticabs. On paiTe Teau 
de cette cafcade fur un pont d'une feule 
jurche , remarquable par fon amplitude; 
mais auili d'une élévation ridicule & même 
dangereufe par fa rapidité. 

A 12 minutes de Giumaglio Ton pafle à ho?zoî*^ 
Coglio; & à 10 min. de ce village , le che- talei^ 
min eil fitué fur une corniche où les cou- 
iches defchifte micacé, ou plutôt degneifs» 
font ondées & fe rapprochent de la iituatioa 
horizontale , en fe relevant cependant tou- 
jours contre le Nord-Oueft. Le village de 
Maggia , qui a donné fon nom à la vallée » 
eit à 35 minutes de Coglio* 

§. 17H7. A ^5 minutes de Maggia ^ .le Schîfte$ 
chemin paffe fur le gravier de la rivière , & yerticaioS 
là » on côtoie des rochers dont les couches 
font redevenues prefque verticales ; leurs 
plans courent de TEft-Sud-Eft à TOueft- 
Nord-Oueft. Ce font des fchiftes micacés 
dont l'agrégation varie. Dans les uns , le 
mica & le quartz font mélangés dans le& 
mêmes feuillets de pierre; dans d'autres,. 
pn voit des veines de quartz blanc grenu » 
\ peu-près pur; Tenfemblefo^me une pierre 
rubanée , dont on fuit les rayes diilindes à 
de grande^ diftances ; mais ces feuillets ne* 
«un&rrentpointpar-tout kméme épaUTeor;^ 
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ils font^ ici renflés ; là, étranglés* Cette pierre 

fe divile d'elle-même en trapézoïdes, 

cr^r d*' ^ ^^^*' ^^ fait ainfi environ trois quarts 

Val-Mag. de lieue toujours fur le fable ; après quoi , 

•*•• l'on gravit fur une corniche très-élevée & 

très-étroite, abfolument à pic au-deiïiis de 

la rivière. Du haut de cette corniche » on 

voit d'un coup-d'œil ^ en fe retournant , une 

grande partie du haut de la vallée que Ion 

. vient de parcourir. Elle eft remarquable par 

Tes endentures & par la correfpondance de 

fes angles faillants & rentrants. AuÇi , cft-ce 

* une /vallée tranfvcrfale , c eft-à-dire , qu'elle 

coupe conftamnient & à angles droits , les 

plans des couches des montagnes qui la b^or- 

dent ; elle eft d'ailleurs très - monotone i 

bordée par des montagnes prefqu'uniforr 

^ mes 9 boifées du haut en bas. Je ne fais , fi 

c'eft parce que j aime à voir les rochers pour 

obferver leur ftrufture ; mais ces montagne« 

toutes couvertes de forêts me paroiffent plue 

triftes 5 plus fauvages que les. rochers les 

plus arides. 

Cette vallée a encore une fingularitc, 
c'eft que depuis Cevio jufqu'à Locarno, le 
çjiemin eft conftamment du même côté de 
h rivière , fur fa rive gauche , tandis' quli 
l'ordinaire 9 4ans tes vallées des Alpes ^ oa 
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eft prefqu'à chaque inftant obligé de paflei: 
d'une rive à l'autre. 

Ce chemin eft prefque toujours fous des 
treilles qui le tiennent à l'ombre ; mais quand 
il eft aulfi étroit & qu'on y voyage à cheval ^ 
c eft plutôt une incommodité , parce qu'il 
faut une attention continuelle pour ne pas fc 
froiffer les jambes contre les piliers qui fou- 
tiennent ces treilles ; cependant cette atten- 
tion à profiter de tout Tefpace qui peut être 
mis en cultivation prouve l'induftrie des 
habitans , & il eft vrai que le pays eft très- 
peuplé , très-bien cultivé & que les habitants 
y paroiflent à leur aife. 

§. 1789. Le roc que forme la corniche Dernier 
d'où l'on a cette vue du Val-Maggia , eft tou- Cocher ea 
jours de roche micacée quartzeufe , & fes verticales, 
couches verticales courent encore de TEft 
Sud-Eft à rOueft Nord- Oueft. Enfin , à | 
de lieue de cette corniche, je paifai un 
pont , où je revis encore dès rochers du 
même genre & dans la même fituation; 
Locarno eft encore à une grande lieue de 
ce' pont; mais la nuit qui furvint m'empê- 
cha de continuer mes obfervation». D'ail- 
leurs , même avant la corniche , les mon- 
tagnes s'abailTent beaucoup, la vallée s'ouvre 
entièrement r Se l'on n^a plus devant foi 
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d'autrcf montagnes que celles qui font <ïé 
Vautre côté du laie. 
3U««^«* S- i7>o. LocAKNO, ehcf-lîeu duBaîllîagcf 
de ce nom , eft une petite ville ou un grand 
bourg , fîtué fur le lac Majeur , jîrès de Tex- 
trémité fepteritrionale de ce laie , auquel on 
donne quelquefois le nom de cette vilk. Si 
fituation , expofée au Levant , & garantie 
des vents du Nord , eft extrêmement chaude; 
Yy vis des orangers & des citronniers char- 
gés de fruits & de fleurs , & de la plus grande 
beauté : ils font en efpaUers contre des murs ^ 
& on les garantit pendant l'hiver avec de* 
paillaflTons j mais ils n'ont pas befoîn d'être 
renfermés par des planches comme dans 
rifola-Bella. Le fol de cette ville n'eft élevé' 
que de ii8 toifcs au-deffus de la mer. 
Profon- §. ï7^î. Le lendemain de mon arrivée 
4évr & j'allai mefuret la profondeur & éprouver la' 
tore du lac. température dû lac, dans l'endroit q^oîi 
difoit être le plus profond. J'ai rendu compte 
de cette expérience, §. 1399; Cétoît prè^ 
de la rive oppofée , & non loin d'une cha- 
pelle nommée le Bardia. Je trouvai af 
pieds de profondeur , & une température 
de f , 4. Pendant que mon thermomètre 
prenoit la température de l'eau , fobfervaî 
k baromètre &j'aUai travailler ati journal de 



«on voyage , fous des châtaigniers , dont 
cette côte eft bordée. Trois obfervations du 
barometi'e , dont les réfultats font d'accord 
cntr'eux , à une toife près , m ont; donné 
io6 toifcs pour la hauteur de la furface de 
ce }ac , au-deflTus de celle de la mer > & 
ainfî 8i tpi|es de moins qu'à celle du laç 
de Genève. 

J'Avois de là une vue très-agréable de la 
rive oppofée , fur laquelle eft bâtie la ville 
(Je Locarno. Les villages , forcés d'occuper 
les bords du lac , à caufe de la rapidité des 
montagnes qui l'enferrent , femblent fe tou- 
cher. Cependant on en voit auffi quelques- 
uns au milieu des vignes , qui croiffcnt fur h 
pente de ces montagnes. La ville mêhie fait 
un joli effet, on voit au-deflus d'elle un 
grand couvent & quelques maifons aflfez 
bien bâties , un grand coteau de vignes , & 
plus loin, une montagne afifez élevée. 

§. 1792. Les rochers, fur la rive oppo- Roches 
fée à Locarno , de même que ceux que j'a- ^Jrtical^^^^^ 
vois rencontré la veille , font des couches 
verticales de roche micacée quartzeufe ; 
mais leur diredion eft un peu différente ; 
clips courent à peu-près de TEft à TOueft. 

§• 179?- Il eft bien intéreffant d'obfer- ^çs j^yj. 
ver la conformité qui règne entre la vallée «îernîeres 
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d'Antigorio & la Val-Maggîa , que nol» 
yenolis de parcourir ; Tune & l'autre font 
bordées par des montagnes dont fes cou-î 
ches font à peu près horizontales vers le 
haut , ou auprès du pied de la chaîne cen* 
traie; &dans Tuhe & Tarfire, ces coucher 
deviennent verticales en s'approchant du 
lac Majeur. Ces couches font auffi verti-- 
cales de l'autre côté du lac , on vient de le 
voir vis-à-vis de Locarno^& je vis, en 
1777 i qu'à Luvino, qui cft (îtué bèaucupf 
plus bas & aiiffi fur la rive orientale du 
même lac, on trouve encore des roches- 
primitives dont les couches font auffi ter^- 
tîcales. 



Fin JuJixUmc vêlume^ 
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